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PRÉFACE. 

f . 

A. 

» 

il 

I 

; L’histoire de rAcadémie de peinture que nous 
^ publions, et qui étoit restée inédite, existe au dé- 
, parteraent des manuscrits de la lîibliolhcque im- 
; périale. Elle est contenue dans un x oliimc in * 4 " 
^ de 676 pages, relié en maroquin rouge plein, aux 
^ armes de France, et porte , dans le supplément 
François, le n® 339. L’exécution du manuscrit ne 
remonte pas au delà de la première moitié dudix- 
i, huitième siècle, et meme l’on y rcconnoîl la main, 
* soit de M. lïulst, l’iin des amateurs honoraires de 
l’Académie, soit plutôt, à cause des fautes maté¬ 
rielles , celle d’un copiste employé par lui ; c’est 
en tout cas, nous affirme M. Dussieux (jui est à 
même d’en juger, celle de ses notices et de ses 
travaux conservés dans les archives, trop peu 
connues et trop fermées, du palais des Beaux- 
Arts. 11 a d’ailleurs été offert au dépôt dans lequel 
il est conserv é par M. Hulst lui-méinc, ainsi qu’il 
résulte de cette mention précieuse inscrite sur un 
des premiers feuillets de garde : « Do/iné à la Bi- 
hliothcque du Roy par M, Iluht, le 8® novembre 






























ij Préface. 

1745. » L'auteur n’est pas plus nommé dans l’ou¬ 
vrage que sur le titre ; c’est à lever cet anonyme 
que cette préface sera surtout consacrée. 

A voir d’ahord ce volume ainsi matérielle¬ 
ment contemporain de M. Hulst, copié pour lui 
et donné par lui, la première pensée seroit de lui 
en attribuer la rédaction. Mais, outre qu’il seroit 
singulier que cette histoire n’allât pas jusqu’à son 
temps , l’on est hientôt amené à reconnoître que 
non seulement l’auteur étoit de l’Académie, mais 
qu’il étoit peintre et en faisoit partie dès la for¬ 
mation. En effet, il se sert toujours de la forme 
personnelle, notre corps, nos adversaires \ il 
s’adresse à ses collègues futurs ; il parle de l’hon¬ 
neur de son art, et, parlant des faits dont il a cru 
devoir rendre compte, il ajoute, pour donner toute 
autorité à son témoigiiagé : « 11 n’en est aucun qui 
)) ne me soit passé sous les yeux , ou dont je n’aie 
» eu une connoissance particulière et de la plus 
)> indubitable sûreté. » Il est par là hors de doute, 
surtout en se reportant à l’abondance des détails 
donnés par lui sur les commencements de l’Aca¬ 
démie, qu’il en fit [tartie dès i 648 . Cela met encore 
hors de cause, malgré leur qualité d’historiogra¬ 
phes de l’Académie, deux autres de ses membres 
connus comme écrivains, Giiillet de Saint-Geor¬ 
ges et Félibien, mais qui n’y sont entrés, l’un qu’en 
1682, et l’autre qu’en 1G67. 

Ainsi, puisque l’auteur dit avoir tout vu dès les 
commencements, il le faut entendre d’un homme 
qui a été, non pas un des membres admis , mais 
un des formateurs, et, une fois qu’on est ainsi 
restreint aux douze anciens et aux douze acadé- 
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miciens de 1648, une première élimination se pré¬ 
sente, celle de ceux qui sontmorts avant iG 64 . Par 
la, nous avons de moins François Perrier et Pierre 
Van Mol, morts en i 65 o; Thomas Pinagier, en 
i 653 ; Eustache Le Sueur et l.ouis Testelin l'aîné, 
en i 655 ; Laurent de la liyre, en i 656 ; Simon 
Guillain et Hans van den Bruggen, en i 658 ; Du 
Guernier, en iGSq; Jacques Sarrazin et Mathieu 
de Plate-Montaigne, en 1660. Corneille le père 
est mort le 3 juin i 664 • il ne faut pas nou plus 
s’en occuper. 

Dix noms, sur vingt-quatre, étant ainsi mis hors 
de cause , il en reste quatorze a examiner. De ce 
nombre, et bien qu’ils aient vécu postérieurement, 
personne, je pense , ne s’étonnera de voir retran¬ 
cher Gérard van Opstal, mort en i6G8 ; Sébas¬ 
tien Bourdon, en 1G71 ; Juste d'Egmont, Louis 
de Boullongne, Philippe de Champaigne,morts en 
1674; Henri de Beaubrun, en 1677 ; Gérard Gos- 
uin, en i 685 ; Henri Mauperché, en 168G ; Samuel 
Bernard, en 1687 ; Ferdinand Elle, en 1G89 ; et 
Gilbert de Sève, en 1698. Tous ces artistes, dont 
plusieurs sont étrangers, et par la ne doivent pas 
avoir eu de la langue françoise la connoissance 
littéraire nécessaire pour penser à l’écrire pour le 
public, n’ont, jusqu’à preuve contraire, rien qui 
les puisse recommander sur ce point à une atten¬ 
tion particulière ; aucun d’eux n’a laissé de livres 
et n’est connu pour avoir écrit. Charles Errard et 
Le Brun , morts , l’un en 1G90, l’autre en 1691 , 
sont encore plus facilement rejetés : le premier 
à cause du blâme souvent exprimé sur sa conduite ; 
le second, au contraii*e, à cause de l'éloge perpétuel 
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de son génie, de ses actes et de sa personne. Le 
peu de temps que lui laissoicnt ses immenses tra¬ 
vaux seroil déjà une raison suffisante , et il ii’avoit 
d’ailleurs pas à se donner des louanges que lui 
prodiguoicnt à l’envi ses amis et scs admirateurs. 
11 ne reste donc plus qu’un seul nom, celui d’Henry 
Testelin le cadet, le seul aussi que l’on connoissc 
comme écrivain. 

Henry Testelin, de Paris, né un an après son 
fî’ère Louis, fut de l’Académie en même temps 
que lui, c’est-à-dire à la formation, et le rem¬ 
plaça comme secrétaire le 27 juillet iG 5 o, c’cst- 
a-dire deux ans seulement après la naissance de 
l’Académie. La qualité de professeur, qui lui fut 
conférée six ans plus tard, le 7 octobre i 65 G, ne 
l’empécha pas de continuer les mêmes fonctions, 
qu’il remplit pendant trente et un ans , jusqu’en 
iG8 i , époque où la révocation de l’édit de Nan¬ 
tes le mit dans l’alternative de sortir de France ou 
d’abjurer la religion protestante, dont il faisoit 
profession. Comme il y persista, il fut destitué le 
10 octobre 1G81 pour être remplacé par Nicolas 
Guérin , et dut ne pas tarder à passer en Hollan¬ 
de, où il paroît s’etre établi à La Haye, puisqu’il 
y mourut, le 17 avril iGqS, à l’àgede quatre-vingts 
ans. Comme peintre, il n’y a pas beaucoup à en 
dire. Guérin, dans sa description des salles de 
l’Académie , nous décrit les tableaux qu’elle con- 
servoit de lui : un portrait du roi à l’âge de douze 
ans , un autre portrait du roi plus grand que na¬ 
ture fait eu iGGo (1), et le portrait du chancelier 


(i) C’est sans doute le portrait du roi qui fut donné 
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Séguier fait en iG68 (i). En 1673 il exposa au 
Palais-Royal ; mais il paroît ne pas avoir été au 
delà de rhoniiêtc et du médiocre, et être, comme 
peintre, resté bien au dessous de la réputation de 
son frère. Comme écrivain, il a eu une meilleure 
fortune, et son livre des Sentiments des pins fa^ 
meux peintres sur la pratique de la peinture et de 
la sculpture est bien connu des amateurs, pour 
lesquels il a rintérét d'élre un livreàla fois cuiieux 
et assez rare (2), 


par lui le 7 janvier 1668, d’après un travail encore inédit 
sur les morceaux de réception, qui doit paroîlre dans les 
XTchives de l'art françaiÿ. 

(1) P. i 65 - 6 , 3 a- 5 . L’un des deux portraits de 

Louis XIV, celui dont il est question ici, I, 59, et dans 
Guérin, p. i 65 , esta Versailles, dans les salles du rez-de- 
chaussée de l'aile du nord. Il est signé U. TESTELIN FE. 
1648. Le jeune roi est assis sur son trône, tient son 
sceptre de la main gauche , et de la droite une couronne 
de lauriers. Au pied du trône sont les attributs de la 
peinture et de la sculpture. Dimensions actuelles, haut. 
a,o 5 o; larg. 1,520. Il doit avoir été diminué, puisque 
Guérin lui donne dix pieds de hauteur. — L’inventaire 
des tableaux du roy fait par Uailly en 170g ne contient 
aucun tableau de Testelin. 

(a) La première édition parut en 1680, in-folio ; outre 
les tables de préceptes gravées en tableaux et les plan¬ 
ches —■ on peut voirie détail de celles-ci dans le Veintre- 
graveur françois de M. Robert Duinesnil, IV, io3-7 — le 
texte étoît aussi entièrement gravé. M. Goddé en avoit 
un exemplaire (11° 578 de son catalogue). Il a été rare 
dès l’origine, car M. de Martonne possède une transcrip¬ 
tion, avec cette date de 1680, du texte, et une copie à la 
pluniedes planches et des tableaux, dans un volume in—folio 
de copies d’ouvrages sur la peinture recueillis pour un 
des Coypel ; elle occupe les pages 319 à 353. — La se¬ 
conde est intitulée : Sentiments des plus habites peititres 
sur la pratique de la peinture et sculpture, mis en tables 
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Si donc, de tous ceux parmi lesquels seuls on 
peut choisir, Testelin est le seul <iui ail écrit, 
cVst une première raison de le croire auteur de 
l’ouvrage analogue qui nous occupe. Le livre cer¬ 
tain scroit meme délinitif pour lui altrihuer l’au¬ 
tre , s’il s’agissoil d’un véritable écrivain. Mais il 
n’y a pas lieu de rien tirer ici de la comparaison 
de la i’onne et du style. Bien que tous deux soient 
écrits avec le meme soin, avec la meme recherche 
de la phrase pondérée, ils n’ont rien qui les fasse 
assez sortir de la langue courante des gens instruits 
du dix-septième siècle pour que deux personnes 
n’en puissent être les auteurs : il n’y a la ni beau¬ 
tés ni bizarreries qui puissent emporter avec clics 


de préceptes avec plusieurs discours académiques ou con¬ 
férences tenues en l’Académie royale desdits Arts en pré¬ 
sence de njonsieur Colbert, conseiller du roi.protec¬ 

teur de ladite Académie, assemblée généralement en des 
jours solennels pour la distribution du prix royal, par 
Henry Testelin, peintre du roi, professeur et secrétaire 
en ladite Académie, A Pans, chez la veuve Mabre Cra- 
inoisy. M.Dr„XCVI. In-folio de 4 o pages avec les tableaux 
gravés et les feuilles de planches. On voit que la publica¬ 
tion est de l’année qui suivit sa mort ; elle tut sans doute 
l’œuvre des amis restés fidèles à son exil. Nous remarque¬ 
rons les dates de la lecture des tableaux, soumis à l'A¬ 
cadémie en 1670, en 1673, le 16 lévrier 1675, les a oc¬ 
tobre et 5 novembre 1678, le 4 février 1679; seule 
planche datée porte la date de 1681. — La troisième édi¬ 
tion, beaucoup moins rare, n'est guère plus connue pour 
cela. Elle parut en 1770, dans le pays même où l’auteur 
étoit allé mourir, à la suite d'une édition in-ia du poème 
de Le Mierre faite parle libraire Magerus. Sentiments^ 

annoncés dans la préface (p. xxiii-tv), forment, à la fin 
du volume, i 38 pages, paginées b part ; les tableaux y 
sont imprimés et pliés, mais les planches n’ont pas été 
reproduites. 
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la certitude d’une commune origine, et par là ce 
livre des Sentiments n’apporte pas à notre démon¬ 
stration de preuve positive , si ce n’est l’assurance 
déj à très importante que Henry Testelin a écrit. 

Mais sa qualité de secrétaire pendant un aussi 
long temps est, en se joignant à cette première, une 
plus forte raison : car qui est mieux à meme d’é¬ 
crire l’histoire d’un corps que celui qui a cette 
charge, propose et suit les affaires, constate les 
décisions et tient les registres. S’il est d’ailleurs 
un écrivain, et que le désir lui prenne de rédiger 
cette histoire, personne, mieux que lui, ne sesou' 
viendra des faits, et ne saura mieux les retrouver. 

D’ailleurs, le travail que nous publions ne fut- 
il pas de Henry Testelin, il seroit toujours certain 
qu’il aui oit composé un pareil ouvrage : car Piga- 
niol de la Force, insérant au commencement de 
sa Description de Paris une courte, mais substan¬ 
tielle histoire de l’Académie (éd. de lybS, I, 
2o8-63 [i]), commence par déclarer qu’il tient 
de Testelin tout ce qu’on trouvera dans sou livre : 
« Ce que j’en dirai est d’autant plus sur que je le 
)> tiens de feu Testelin le cadet^ qui en fut le se¬ 
rt crétaire dès son établissement (p. 208). » Si 


(1) Je cite cette édition comme la plus commune, 
quoiqu'elle n’aît pas été soignée par l’auteur lui-même, 
mais par La Font de Saint-Yenne (voir la jiréface) ; mais 
cette histoire de l’Académie existe dans les éditions pré¬ 
cédentes de 1742 (p. 35i-3i6)et de 1736. Auparavant, 
rhistoirede Paris formoil, eu 1718, le premier volume de la 
Description de la France, etdej)uis 1732, deux volumes pu¬ 
bliés à part, et, dans celte dimension réduite, cette portion 
n’y figuroit pas. 
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donc Ton trouve dans Piganiol un véritable ré¬ 
sumé de Toiivrage anouyme, sans additions, sans 
détails nouveaux, sans différences, sans contra¬ 
dictions surtout, et meme avec de frappantes ana¬ 
logies, il deviendra très probable cpie noire ou¬ 
vrage est de Testelin. C’est ce qu’il est, croyons- 
nous , facile de démontrer. 

Et d’abord Piganiol, quoique mort en 1753 
(1), cinquante-huit ans apres Testelin, ne va pas 
plus loin (pie nos mémoires; sauf, p. 247, une 
phrase sur la sortie de l’Académie du Palais- 
lloyal, le 2 février 1C92, pour aller au Louvre, 
c’est seulement a la page 269 qu’il les dépasse, et 
les cinq dernières ]»ages ne sont consacrées qu’à 
des indications sur les secrétaires postérieurs, les 
historiograjdies, et surtout sur la nature des divers 
offices de rAcadémie. Eu réalité, 
avec nos mémoires. 

De plus, tous les détails qu’il donne y sont con¬ 
tenus. J’ai comparé les deux récits avec le plus 
grand soin, et je n’ai trouvé que des additions 
purement insignifiantes, comme un nom quelque¬ 
fois, ou une date. Ainsi Piganiol indique la date 
du 4 février 1G49, au lieu du 9 ici indiqué (209 
—I, 19 [2]); Bcllocq, au lieu de Bellot Q 3 ) {216 



(1) Je tire celte date, comme plus loin celle de sa nais¬ 
sance , de la préface de l’édition citée dans la note pré¬ 
cédente. 

(a) La première indication est celle de la page de 
Piganiol; la seconde renvoie aux pages de cette publi¬ 
cation. 

( 3 ) Seroit-ce Bellot de Montbéliard, dont le Louvre 
possède une place antique avec des monuments, traités 
dans le goût de Patel, signée et datée de 1661 ? 
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— ï, 36 ); le détail que M. de Charmois non seu¬ 
lement assistoit très régulièrement aux conféren¬ 
ces, mais y dessinoit avec assiduité (220 — l, 
47); le détail difTcrent fiue ïestelin le cadet donna 
le portrait du roi qu'il copia d'a^ïrès un de Beau- 
brun, qui avoit peint ce prince a Tagc de dix ans 
(221 — 1, 59) ; le mois de mars pour celui où se 
fit la rejonction de la maîtrise avec TAcadémic, et 
la rue des Déchargeurs comme celle où se trouvoit 
la maison dite de Sainte-Catherine ( 23 1 —- I, 
i 4 o).; en cas d’absence, au Heu de en cas de droit 
(234 — tSo); deux mille livres, au lieu de 
mille ( 236 — 1 , 166,1 85 ); Le Cerf (1), tiu lieu de 
Le Clerc, pour Icnomducommissaire employé par 
l’Académie (239 — I, 190); le premier juillet 
pour le jour de la prise de possession du logement 
de Sarrazin (240— II, 7); le terme de sept mois 
comme .celui pendant lequel on resta dans ce loge¬ 
ment (240 — II, 6 à 11); la qualité de M. Du 
Metz d'intendant et garde des meubles de la 
couronne (249—IC 79 )i lafréquericcdesréunions 
des élèves révoltés dans l’enclos franc de Saint- 
Denis de la Chastre, où ils s’assembloient tous les 
jours (260 — II, 81) ; enfin, a propos de rassem¬ 
blée particulière dont il est parlé'ici (II, 96), 
Piganiol (262) ajoute , avec la date du 1 3 janvier 
i 663 , donnée aussi par le ms. de l’Arsenal, que 
« l’Académie fit divers règlements particuliers tou- 
.)> chant la discipline que les étudiants doivent 
. )) observer dans l’école, et cet ordic est le même 




(0 Ce nom se retrouve dans le ms de TArscnal, dont 
il sera question plus loin. 
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observe et qu’on y voit aniché encore 
hui. )) 

là toutes les différences de faits, toutes 
les additions qn’on puisse relever dans Piganiol, 
et j’ai tenu à les présenter toutes, pour montrer 
combien elles sont légères et insignifiantes; au¬ 
cune ne porte sur quelque chose d’essentiel, et ce 
sont comme des variantes , qui se pouvoient, qui 
SC dévoient trouver sur la copie que Piganiol a 
eue sous les yeux : car il ne sauroit être douteux, 
malgré la forme de sa phrase, qui ne seroit pas 
autre s’il s’agissoit de renseignements oraux, ijuc 
Piganiol n’ait eu sous les yeux un ouvrage rédigé, 
un manuscrit en un mot. En effet, né en 1(173, 
il n’avoit que vingt-trois ans à la mort de Teste- 
lin, et il n’est pas à croire qu’il s’occupât de sa 
Description de Paris^ qui, comme nous l’avons 
vu, ne parut, avec les développements qu’on lui 
connoit, qu’eu 1736. 

Ainsi, si Piganiol, puisqu’il est plus court, ne 
dit pas tout ce qui est dans nos mémoires, et dit 
autrement ce qu il y a pris, il ne dit rien qui ne 
s’y trouve, et il est facile, quand on compare les 
deux textes, de retrouver dans son abrégé non 
seulement la suite des faits, mais les idées et Jus¬ 
qu’à des membres de phrases de nos mémoires. Je 
prierai ceux qui voudroient examiner eux-mêmes 
la question de le faire comme je l’ai fait, car ici 
les citations seroient à la fois et trop nombreuses 
et trop fatigantes par leur minutie. Je remarque¬ 
rai seulement des deux cotés la présence de .deux 
réponses du chancelier Séguier qui, étant orales, se 
devroient moins ressembler que toute autre chose. 


» qu’on y 
» anjourd’ 
Ce sont 
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Il faut signaler aussi une ressemblance d’une au¬ 
tre natuie et plus concluante encore , c’est-à-dire 
une erreur copiée : une note postérieure (II, 207), 
corrigeant nos mémoires, affirme que la première 
élection se fit chez M. de Charmois le soir même 
du jour qu’il avoit obtenu l’arrêt, tandis que, 
dans nos mémoires (1, 3 (>) et dans Piganiol (2 1 5 ), 
il est (lit à tort qu’elle fut faite dans une assemblée 
tenue chez M. Beaubrun dans le mois de février 

1648. 

Tout concourt donc à nous faire considérer 
Henry Testelin comme l’auteur de cette histoire, 
sa qualité d’écrivain, sa charge de secrétaire, la 
certitude donnée par Biganlol qu’il a écrit une 
histoire de l’Académie, cl la ressemblance avec 
nos mémoires du récit de Pigauiol fait avec celte 
histoire de Testelin. Il reste cependant à exami¬ 
ner une objection, et même assez forte, puisqu’elle 
paroît avoir empêché M. Hulst de l’attribuer à son 
véritable auteur. Nous ne la croyons cependant 
pas capable de détruire nos conclusions. 

Cette objection porte sur ce que non seulement 
Testelin ne parle pas en son nom, mais que, 
toutes les fois qu’il est question de lui, il en est 
parlé à la troisième personne , si bien que dans la 
table il y a deux articles différents pour Henry 
Testelin et pour l’auteur auonvme de ces mé¬ 
moires. Sans avoir besoin de citer les nombreux 
exemples de mémoires historiques écrits,précisé¬ 
ment à cette époque, et dans lesquels l’auteur n’a 
jamais employé leye, mais la troisième personne, 
il y a bien des choses à dire sur ce point. Et d’a¬ 
bord, il faut faire remarquer que, si dans uu cer- 
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tain iioniLrc de cas le nom de Tcstcliii est accom¬ 
pagne d’éloges, ils sont pail:iitcment simples et 
convenables ; il ne s’agit jamais que de scs soins, 
de son dévouement a l’Académie, et du bonheur 
(|u’il a eu de lui être utile; la forme impersonnelle 
lui a permis de sc rendre dans de justes bornes 
une justice rpii lui étoit d’ailleurs bien due et qu’il 
ne surfait eu aucune façon. L’auteur a cru en gar* 
dant l’anonyme avoir à la fois, et ce qui le con- 
cernoit y étoit pour la plus petite part, plus d’in¬ 
dépendance et d’autorité. 

D’ailleurs celte modestie est bien dans sa nature. 

* 

On verra, dans ces mémoires ce qui se ra|)porte 
à l’écrit anonyme : Le cœur fie VAcadémie aux 
douze anciens d’iccIle, qui détermina la création 
de la charge de secrétaire, et il est bien probable 
qu’il n’est pas d’un autre que de notre Testelin. 
Notre auteur, après avoir dit qu’on l’attribua à 
Testelin Paîné, qui protesta n’y avoir eu aucune 
part, ajoute seulement ; « Ce fut avec vérité, je 
J) suis en état de certifier mémo qu’il n’en avoit 
)) pas eu la moindre coiinoissancc. » Mais l*iga- 
niol est plus c.\[)licitc. En disant, par erreur, que 
Testelin le cadet fut le premier secrétaire, parce 
(ju’il le fut de très bonne heure et très lotm-temps, 
ajoute : « Il fut violemment soupçonne d’avoir 
» écrit la lettre anonyme, mais il protesta toujours 
» de n’y avoir aucune part ; et comme il étoit 
» homme vrai, on l’en crut sur sa parole. » C’est- 
à-dire qu’on en étoit sur, mais qu’on ne le voulut 
point pousser. En meme temps, dans la préface du 
Livre des Sentiments publié par lui en ifiSo et 
avec son nom, Testelin emploie encore celte forme 
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impersonnelle, qui met les clioscscn jeu, et qui ne 
laisse, en quelque sorte, subsister de lui que sa 
charge et que ses soins, en effaçant sa personnalité, 
alors qu'il renvoie au journal des séances et des 
conférences tenu par !e secrétaire. Je n’ai pas be¬ 
soin de dire que ce secrétaire est lui-niéinc. Pen¬ 
dant l’absence de Le Brun et la domination d’Lr- 
rard, son rôle, cpi’on peut voir ici, ne fut-il pas 
lonjoiirs de s’effacer autant qu’il étoit en lui, et 
de travailler pour arriver à ses fins sans en avoir 
l’air? 


De plus, il est à croire qu’il écrivit ou du moins 
qu’il termina en Hollande cette bistoircsi travaillée, 
et qui, par la, fut ])cnt-étre quelquefois la consola¬ 
tion de son exil, en le faisant revivre dans le passé, 
Ln effet, rouremarquera que la date nrécisc du joui- 
un lait est souvent laissée en blanc; il savoit 
parfaitement le fait et ses circonstances, l’année et 
le mois; mais sa mémoire et ses notes ne lui nou- 
voient donner le quantième. Il l’auroit eu s’i 
été à Paris, où il n’avoit qu’a ouvrir les registres, 
qui recourir aux pièces. Ces blancs ne sont point 
une des moins bonnes raisons d’attribuer cette 


eut 


histoire a Testelin ; car son auteur, <picl qu’il soit, 
ne pou voit plus recourir aux originaux, ne pou- 
voit plus compléter ses notes, et Testelin se trouve 
avoir été précisément dans ce cas. Si donc l’ou¬ 
vrage a été écrit par lui en Hollande, il suffiroit 
de cela pour expliquer l’anonyme qu’il a voulu 
garder au moins en apparence : car il est certain , 
quand on considère le soin et le travail de la ré¬ 
daction, qu’il avoit l’intention de la publier, et, en 
sa qualité de protestant-et de réfugié, il pouvoit 








craindre d’éprouver des obstacles à la publier ou 
à la faire circuler en France. 

II y auroit encore à faire remarquer le nombre 
de petits détails personnels à Testelin qui abon¬ 
dent dans ces mémoires, et combien certains ne 
peuvent avoir été connus de celte façon que par 
Testelin lui-méme : ainsi toutes les menées secrétes 


qu’il suivit pendant si longtemps pour amver à 
faire remettre Le Brun à la tête de rAcademie. 
Mais je crois qu’il seroit inutile d’insister davan¬ 
tage sur ce point, qui me paroît aussi acquis que 
possible, et tellement, qu’il est presque superflu 
d’indiquer une autre objection toute de forme, 
si, comme elle pourroit être faite, il ne valoit 
mieux la prévenir. Comme, dans iiiiendroit, l’on 
trouve ces mots : « 11 est fâcheux, pour- la mc- 
)) moire de M. Mignard, que son nom soit conserve 
» avec celle de cet événement dans les registres 
» de la communauté , » il est possible, mais je ne 
sais s’il seroit bien sérieux de dire que Testelin, 
mort le 17 avril iGqS, et avant survécu un mois 
4 Mig nard, mort le 1 3 mai 1695, ne peut pas avoir 
écrit cette ])hrase. Il n’y a la qu’une façon de dii'c, 
et rien à tirer de ce que le verbe est au présent, et 
non au futur. Mais, ces deux objections fussent- 
elles capitales, elles seroient bien ébranlées par 
l’impossibilité à peu prés absolue de penser, dans 
les vingt-quatre premiers académiciens , à un 
autre qu’à Testelin. 

Apres avoir parlé de l’ouvrage que nous pu¬ 
blions , nous avons à ajouter qu’il s’est conservé 
aussi une copie manuscrite d’une première pensée 
de cette histoire. Elle existe à la bibliothèque de 
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PArsenal, en un volume petit in-folio de 568 pages 
(Histoire, n° 822), qui est iudicjiié dans Hænel, 
page 378, Il porte comme titre : Relation de ce 
qui s*est passé en rétablissement de VAcadémie 
Royale de peinture et de sculpture. Un de scs 
possesseurs a écrit sur un des feuillets de garde : 
«Je crois cette relation exacte et vrave dans scs 
» circonstances. Mais elle est favorable aux préten- 
» tionsqu’a l'Académie et Communauté des peintres 
» de Saint-Luc , qui soutiennent que TAcadémic 
» Royale a été tirée de leur corps et n\i point anéanti 
» leur académie. )> Il est impossible d’étre plus sot : 
car, si rexistencc ancienne de la maîtrise est un 
fait que ne pouvoit nier rhistorien de l^Vcadémie de 
peinture, il est impossible d'être moins favorable 
que lui à la maîtrise, ainsi qu’on a pu voir. Le co¬ 
piste s’est nommé dans ces lignes écrites à la fin 
du manuscrit : « Copié par Antoine Sauvageoten 
1738. » Nous ne pouvons pas lui faire grands 
compliments : car, outre bien d’autres bévues , il 
écrit toujours Mollet le nom du chancelier Molé, 
et, quand son original avoit en abrégé pour 
chancelier., il met C. Lier sans avoir l’air de com¬ 
prendre l’abréviation. La rédaction, qui est la 
même dans son ensemble, est seulement beaucoup 

S lus courte; elle ne va même pas jusqu’à la fin 
U manuscrit, dont les pages i 54 à 1G8 sont oc¬ 
cupées par quelques additions, l’état des dépenses 
de l’Académie, quelques passages extraits des re¬ 
gistres, une note sur les différentes subventions 
accordées à l’Académie ; et une lettre .du duc 
d’Antin à Coypel du 6 septembre 171 5 . 

Rien ne pourroit servir à lever l’anonyme de 
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cette relation, car nulle part il n’y est dit que 
son auteur lit partie de l’Académie; mais il n’est 
pas dillicile de faire voir qu’elle est la première 
pensée de Testeliii. Si le commencement est diffé¬ 
rent de son ouvrage definitif, les douze pages sur 
les arts en général, par lesquelles elle s’ouvre, se 
retrouvent en substance dans la préface des Sen¬ 
timents. L’ordre des faits est le meme ; on y re¬ 
trouve meme énormément de formes et de frag¬ 
ments de phrases semblables; quelques unes des 
erreurs de Testclin s’y retrouvent; ainsi celle à 
propos de la nomination des premiers professeurs, 
pour laquelle « on s’assembla au logis de M. de 
Beaubrun, le .. jour de février i648. » La fin 
sufliroit seule à constater l’identité. Voici comment 
elle s’exprime ; 

« Ainsi fut terminé l’établissement de l’Acadé¬ 
mie Royale de peinture et de sculpture, sous le 
règne et par l’autorité du plus glorieux et du plus 
magnifume des rois, Louis quatorze, sous la pro¬ 
tection du plus illustre ministre qui ait été en 
France, par les soins et les bontés duquel l’Aca¬ 
démie n’a pas seulement été affermie solidement, 
mais elle a fait de si grands progrès que la posté¬ 
rité en doit être reconnoissante. Enfin, cet éta¬ 
blissement fut fait en faveur et à la considération 
du plus habile peintre qui ait jamais été en France, 
doué universellement des plus belles parties de 
cette profession, et qui l’a élevée au plus haut point 
d’honneur où elle puisse monter. » 

La fin est ici bien plus longue ; mais l’analogie 
est frappante, et celle-ci est évidemment le thème 
de l’autre, dans laquelle on retrouvera en déve- 
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loppements, et dans le même ordre, toutes les idées 
dont la première avoit la suite et le germe. 

J’ai dit que les différences, bien entendu dans 
ce que contient le manuscrit de l’Arsenal, plus 
court que l’autre, sont insensibles; je les ai rele¬ 
vées dans les notes. Les additions ne le sont pas 
davantage. Je citerai cependant deux passages : 
le premier (p. 96), parce qu’il complète notre his¬ 
toire (voir a la page 4 du second yolume) ; « Car 
)> il (le chancelier) fit présent de cette somme a la 
)) compagnie, au moyen dequoy clic transigea du 
» consentement de S. M. avec M. Sarra zi n ; entrant 
» en possession aussitôt, après s’être déchargée de 
» ses loyers eu payant seule toutes les dettes qu’elle 
» avoit en commun avec les maîtres, par une con- 
» tribution que chacun fit, et même remboursa M, 
)) Vignon de quelques deniers qu’il avoit payés par 
)) la surprise des maîtres contre la résolution de 
» l’Académie «; le second, parce qu’il se rapporte 
à la fameuse lettre : Le cœur de VAcadémie aux 
douze anciens ddcelîc, que nous avons dit ne pas 
venir d’un autre que de ïestclin le cadet : « Os 
» choses étant considérées par un des académiciens 
» qui fréquentoit arsiduement les assemblées, sans 
» s’émanciper de parler, parce qu’outre que son 
» naturel leportoit à cette retenue , il craignoit de 
» n’être pas favorablement écouté ; il résolut de faire 
)) par écrit une remontrance. )> On peut voir dans 
la notice sur la galerie d’Apollon, par notre ami 
M. de Chennevières (i 85 i , in-12 , p. 22 - 4 ) 
long passage que nous avons extrait de la leçon de 
l’Arsenal, préférant le tirer du manuscrit que nous 
ne devions pas publier, et permettre de le comparer 
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avec celui qiron trouve ici (II, 32 - 6 ). C’est aussi 
du manuscrit de l’Arsenal que nous avons extrait 
pour \GsArchwes de Vart françois (I, 267) le billet 
de Mignard et Du Fresnoy à Le Brun, qui se re¬ 
trouve ici (p. io 3 ) avec la même mention de la 
liasse, cotée B. 

Il nous reste encore à parler des tables, des 
notes et de l’appendice tjui accompagnent notre 
édition. La première table, qui, comme on peut le 
voir, est une analyse par paragraphes de l’ouvrage 
et dans le même ordre, n’existe pas dans le ma¬ 
nuscrit sous cette forme ; elle se trouve en marçc 
de chaque page et eh face du passage qu’elle ré¬ 
sume ; le format de cette collection ne nous ayant 
pas permis de conserver ces manchettes, nous 
avons cru, surtout à cause de la suite donnée par 
rautcur à ses phrases, qu’il étoit utile de les met¬ 
tre à la fin sous la forme d’une table, qui résume 
le livre de la façon la plus complète. L’auteur te- 
noit, du reste, à ce que rien de son livre ne fut 
perdu, car la table alphabétique est faite avec un 
soin et un détail incroyables. C’est le livre repris 
à chaque instant, dans tous les sens, et repassant 
incessamment sous les yeux. Chaque fait est placé 
sous le nom de tous les personnages qui y ont 
concouru, sous toutes les choses avec lesquelles il 
a un rapport, et tout cela est souvent rangé sous 
des mots abstraits qu’on ne pense guère a chercher. 
Le livre eut manqué de table, et nous eussions eu 
à en faire une, qu’elle eut été toute differente et se 
fut bornée aux noms et aux faits avec le renvoi 
des pages. Mais, outre que, dans sou excès même, 
celle-ci est excellente, elle a bien le caractère de 
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son temps, et nous n’avons pas cru, quelque espace 
qu’elle dut occuper, pouvoir ne pas donner ce qui 
étoit dans le manuscrit, et y laisser une partie 
qu’on eût eu raison de nous reprocher d’avoir 
omise. Testclin eût certainement imprimé son 
livre avec ses deux tables; nous n’avons pas dû 
faire autrement. Nous remarquerons seulement 
qu’il y a, dans celle des matières, des remarques, 
des rectifications postérieures, qui prouvent par la 
même que la table n’est pas l’ouvrage de M. llulst, 
de qui doivent être ces parties nouvelles, trop évi¬ 
dentes pour qu’il soit besoin de les signaler en 
détail. 


Quant aux notes, elles se bornent aux rectifica¬ 
tions et aux additions de M. Hulst transcrites sur 
les marges du manuscrit, et aux quelques dates 
et détails nouveaux que nous avons trouvés soit 
dans le texte, soit sur les marges du manuscrit de 
l’Arsenal. Nous n’avons pas voulu nous donner le 
facile mérite d’écrire aucune note sur les peintres 
, qui y figurent, parce que c’est rbistoire du corps, 
et nullement celle de scs membres. Ou pourra voir 
les dates et les faits de la biographie des acadé¬ 
miciens cités dans la liste donnée par M. Uus- 
sieux aux Archii'es de Vart franrois , et surtout 
dans les inestimables notices inédites de riiistorio- 
graphe de l’Académie, Guillet de Saint-Georges, 
qui vont bientôt paroître avec des notices d’aca¬ 
démiciens postérieurs , aussi écrites par des mem¬ 
bres de l’Académie. Des notes sur les personnages 
mêlés à l’histoire de l’Académie nous eussent aussi 
menés trop loin; nous renverrons pour M. de Char- 
mois, le président Tamboniieau, M. Bonneau, 
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M. Doujat^ M. Du Metz, elles autres, à Tallcmaut 
et aux mémoires du temps, où il en est souvent ques¬ 
tion. Nous renverrons aussi pour toutes les pièces 
citées dans cette histoire : lettres patentes, arrêts, 
brevets, statuts, etc., au recueil in-4® publié en 
i GG4, 1G93 et 1723 par TAcadémic elle-même, et 
au précieux volume’. Statufs, ordonnances et regle¬ 
ments de la communauté des maistres de Vart de 
peinture et sculpture, graveurs et enlumineurs de 
cette uilleet faubourgs de Paris^ etc. Paris, Louis 
Colin, 1G98, in- 4 ” de 1 pages et quatre de table 
sans les suppléments ; les pièces de la jonction ne se 
trouvent naturellement que là. Les seules notes 
que nous eussions voulu pouvoir joindre eussent 
été les dates, omises ici, et qui se doivent trouver 
dans les registres de l’Académie; mais ces regis¬ 
tres, conservés au palais des 15 eaux-Ârts, ne sont 
pas plus accessibles aux travailleurs qu’aux oisifs. 
Pour faire pardonner cette interdiction abso¬ 
lue , il faudroit au moins qu’on en tirât quelque 
chose , et qu’ils ne restassent pas à peu près aussi 
inconnus et aussi inutiles que s’ils étoient une 
propriété particulière. 

La première pièce de l’appendice estextraitede 
VHistoire de Paris de Sauvai. Piganiol (l,2o8,) 
repousse son témoignage, quoique contemporain, 
en disant que « PAcademic ne doit point son éta¬ 
blissement à sept ou huit jeunes gens qui cher- 
choient à se perfectionner dans le dessin et à des¬ 
siner d’après le naturel, comme le dit Sauvai, 
mais plutôt à l’opprobre que les maîtres peintres cl 
sculpteurs de Paris jetoient sur l’art de peinture et 
de sculptime, et aux persécutions qu’ils exerçoient 
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contre les peintres et les sculpteurs du roi et de la 
reine. » Mais ces details plus familiers nous ont 
paru mériter d’étre rapprochés de l’iiistoirc offi¬ 
cielle ; on n invente pas de noms comme ceux de 
Vaudeschoux et de Branlant. Le second fragment 
est tiré du rare et curieux Lùtc commode d’Alira- 
ham de Pradel ; les details (iifil donne relative¬ 
ment aux élèves sont importants ; ils ne se trou¬ 
vent nue dans rédition de 1C91 : car dans la se¬ 
conde publiée rannee suivante, ce qui se rapporte 
à TAcadémic (p. 4 d) est réduit à quelques lignes 
insigniliantes. La troisième pièce est de beaucoup 
la plus importante: c’est une satire en vers, vive et 
ne manquant pas de verve, tout à hiitdans le goût 
de Scarron, et dirigée contre Aliraliain Bosse , 
dont il sera si souvent question dans ces mémoi¬ 
res , à propos de ses interminables démêlés avec 
l’Académie. Nous la croyons inédite ; car elle est 
bien moins de nature à avoir été imprimée qu’a avoir 
couru sous le manteau, pour éviter le procès en 
dilTamation que le processif graveur n’eût pas 
mampié d'intenter au ]>oètc. Nous devons la con- 
noissance et la communication de ce pamphlet rimé 
a l’obligeance de M. Taschereau; il en possède 
une copie contemporaine, qu’il a bien voii n nous 
permettre, j)Our la joindre à cette histoire de 
rAcadéiuie, de détacher de la belle collection spé¬ 
ciale qu’il a formée, de livres relatiis a l’histoire 
et aux personnages célèbres de la Touraine. Qu’il 
en reçoive ici tous nos reincrcîmcnts, et, nous 
en sommes sûrs, ceux de tous nos lecteurs. Après 
les faits et les accusations sérieuses, celte pièce 
donne le côté plaisant de la guerre , et les cscar- 
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mouches des chevau-lcgers de rAcadémie. Il 
iry a pas, je crois, à faire sur son auteur de suppo¬ 
sitions, cpii ne seroient appuyées sur rien de so¬ 
lide , et ce seroit faire injure à nos lecteurs de 
leur faire remarquer que Fauteur de VÂrt de pein¬ 
dre est Du Fresnoy, et que son traducteur est de 
Piles, si cela ne devoit servir à donner approxi¬ 
mativement la date de cette iiièce. Kn efl'et, Du 
Fresnoy, indiqué comme iFexistant plus, étant 
mort en i G 65 , et la première édition de son poeme 
et de la traduction de Uoger de Piles ayant paru 
en iG68, la pièce est nécessairement postérieure. 

Du reste, dans toutes ces querelles de JWcadémie, 
soit avec Bosse, soit avec les maîtres, on avoit 
recours aux caricatures aussi l)ien qu’aux juge¬ 
ments et aux ordonnances. J ’en citerai une fort rare 
qui existe au cabinet des estampes dans la collec¬ 
tion d’histoire de France, et à la Bibliothèque de 
Bouen, dans la collection beber, n® Goi8 ; elle se 


rapporte on ne peut mieux à notre histoire, car on lit 
au basFinscription, très soigneusement gravée par 
un graveur en lettres : 1/Académie des maîtres 
peintres détruite pari*Académie royale (H . 0,2 15 , 
L. 0,1 5 G). ba scène se passe dans la salle du mo¬ 
dèle; à droite, une rmrte au dessus de laquelle est 

affichée une iiancartc avec ces mots : Ordonnance 

1 ^ 

.iG 64 ). On voit des ânes autour d’une table 

sur laquelle est un pot, et Fun d’eux rendant â 
terre tout ce qu’il a bu ; à droite, des femmes â leurs 
fenêtres jettent de l’eau sur des jeunes gens qui 
s’enfuient. Au milieu de ces deux épisodes, le sujet 
principal se compose d’une femme représentant le 
(iénic de la peinture arrivé sur des nuages ; elle 
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tient, d’une niain , rordoniirince lleurdclysce et 
une palette; de l’autre» un bâton dont elle me¬ 
nace le modèle effraye qui est couche sur sa table â 
côté d’un sablier , d’un réchaud de charbon et du 
support sur leauel il s’appuie quand il est debout. 
En l’air des têtes de vents sur des nuages étei¬ 
gnent les lumières posées sur un plateau sus[)cndu 
a une poutre ; des chauves-souris volent de tous 
les cotés, et les élèves, qui étoient assis sur un 
banc circulaire placé autour du modèle, s’enfuient 
dans toutes les directions. Leurs cartons sont 
épars â terre avec ces inscriptions dont rune avoit 
peut-être un sens : A—H—>I — B 1 —F — I )— P 

—BARON BEC—G; enfin sur le milieu du de¬ 
vant se trouve une auge à ])lâtre avec une truelle. 
Seroit-ce aller trop loin? A voir tous ces détails 
accumulés par l’esprit d’un ami très bien pen¬ 
sant, â voir aussi ce plâtre du Mercure antique qui 
me fait penser aux statues du livre des 
menls , je ne serois pas éloigné de croire que cette 
pièce, d’une eau forte légère et assez incor¬ 
recte, mais spirituelle, est encore d’Henri Tcstelin. 
Ce seroit une pièce dé plus â joindic au catalo¬ 
gue de M. Robert Dumesnil. 


V 































MÉMOIRES 

POUR SERVIR A L’HISTOIRE 

DE 

L’ACADÉMIE ROYALE 


DE PEINTURE ET DE SCULPTURE. 

INTRODUCTION. 

a peinture et la sculpture ont toujours, 
cliez les Cirées et les Piomains, tenu un 
rang honorable, et y ont été profes¬ 
sées et lilDrement et noblement. 

En France, ces deux beaux arts ont été pendant 
plusieurs siècles dans un abaissement extrême ; 
livrés à l’opprobre d’une maîtrise qui les dégra- 
doit; asservis à une troupe ignorante et avide de 
jurés, vils artisans sans élévation et sans mérite ; 
réduits, en un mot, à un point d’humiliation et 
1 . 1 







2 


Histoire de l Académie 

de découragement qui ne pouvoit qu’être très con¬ 
traire à tonte émulation et a tout progrès. 

L’étaljlisscment de l’Académie royale de pein¬ 
ture et de sculpture pouvoit seul remédier à ces 
maux y relever ces deux arts, et les porter à ce 
haut degré de gloire oii on les a vus parvenus de 
nos jours. 

Comme c'est de la continuation du meme esprit 
qui a présidé à la formation et à la restauration de 
cette académie que dépend celle de ses succès pour 
tout l’avenir, il paroît nécessaire de pénétrer ici et 
d’approfondir cet esprit, de le développer, et d’en 
suivre les opérations avec quelque étendue. Les 
détails où il faudra entrer poirr cet effet forme¬ 
ront riilstoire intérieure, et en quelque sorte se¬ 
crète, de cet étahlissement. 

Pour Y procéder avec quelque ordi’c et quelque 
méthode, l’on divisera cet ouvrage en deux par¬ 
ties principales. 

Dans la première l’on indiquera les causes qui 
ont préparé, amené, nécessité rétablissement de 
l’Académie, ce qui donnera une idée suffisamment 
circonstanciée de l’état où se sont trouvées en 
France la peinture et la sculpture pendant tout le 
temps qui a précédé cet établissement. 

La seconde conticndia une description exacte 
et détaillée de tout ce qui s’est passé à l’occasion 
de ce meme établissement, les traverses qu’il a 
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DE Peinture. 

essuyées, les obstacles tnril a fallu vaincre pour 
lui donner sa consistance, et les diverses formes 
dont il a été revêtu avant que d’arriver à celle qui 
subsiste, et qui est due à la sagacité et à la muni¬ 
ficence du grand Colljert. 







PREMIÈRE PARTIE. 


Etat de ta Peinture et de la Sculpture en 
France pendant tout le temps (jai précéda 
établissement de VAcadémie, 


eux qui, dans les jiremiers temps, s’in¬ 
troduisirent et s’établirent en France, 
et particnlicremeut A Paris, sous les 
noms de peintres et de sculpteurs , 
eurent à peine la première notion des deux arts 
qu’ils se vantoient de professer, détenus comme 
ils l’étoient dans les liens de cette barbarie géné¬ 
rale qui couvroit encore, pour ainsi parler, toute 
la surface de la terre. 

Les plus habiles d’entre ces prétendus peintres 
s’apj)liqiioient a exécuter sur les vitrages des 
églises des dessins ou patrons qu’ils avoient ap¬ 
portés des pays étrangers, et de là l’origine de la 
jonction, qui subsiste encore dans plusieurs villes 
du royaume, des peintres et des vitriers en un meme 
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corps de communauté. Parmi ceux qui se disoient 
sculpteurs, les moins ignorants, avec aussi peu de 
principes, en usoient à peu près de meme pour 
tailler en bois ou en pierre les images destinées 
pour ces mêmes églises. C’etoit peu de chose ; 
c'étoit là cependant ce qui représeutoit la classe 
des gens d’art. 

Tous les autres, et dont même ces premiers ne 
difleroient pas assez pour ne s’y point mêler au 
besoin, n’étoient, et par l’objet et par la nature de 
leur travail, que de vils artisans. Ils s’occupoient 
à dorer et à étoffer les images sculptées de la Vierge 
et des saints. C’étoit une pratique de ce temps qui 
consistoit à couvrir les cbapcrics ou vêtements de 
ces images de feuilles d’or ou d’argent, de glacer 
ce fond de diverses couleurs transparentes, et de 
les damasquiner poiu' imiter la broderie ou le 
brocard. Ils faisoient des gros ouvrages d’impres¬ 
sion en couvrant les murs et les piliers des églises 
et autres édifices de bleu en détrempe ou d’autres 
couleurs qui tenoient lieu de tapisseries, et qu’ils 
cbargeoient d’ornements grotesques et mores<iues, 
de mosaïques, etc. Ces mêmes ornements s’exé- 
cutoient aussi en sculpture, et éloient peints et 
dorés après, tous ouvrages d’une main d’œuvre 
servile et ignorante, et où l’art n’entroit pour rien. 

Mais il s’y employoit des matières précieuses, 
telles que l’or et l’argent, et plusieurs couleurs 






6 


Histoire de l’Académie 



rares et d’une certaine cherté. Bientôt ces ouvriers 
SC prévalurent de cette circonstance pour com¬ 
mettre une infinité de fraudes, tant par rapport à 
la qualité que sur la quantité de ces matières. Les 
trilninaiix ctoieut fatigués à l’excès des i)laintcs 
qui leur en venoieiit de toutes parts. Cependant 
nulle règle certaine, uulle loi pour aider a y sta¬ 
tuer. Ainsi ces prévaiicatcurs exercèrent 
assez long-temps leurs vexations avec une sorte 
d’impunité. 

Pour obvier à ce désordre, M. le prévôt de 
Paris fit assenil>ler un certain nondjre des plus 
honnêtes gens d’entre les peintres et sculpteurs de 
cette capitale. Ce fut l’an i39i, et, de leur avis et 
consentement, il fit rédiger i)lusieLU’s articles de 
statuts et règlements à l’instar de ceux qui avoient 
lieu chez les autres corps de métiers de la ville. Il 
fit élire en même temps des jurés pour gérer la 
nouvelle communauté, avec pouvoir de faire des 
visites réglées, d’examiner les matières employées 
dans les ouvrages en question, de saisir en cas de 
contravention, poimsuivre, etc., et enfin fit éta¬ 
blir une maîtrise exclusive pour le fait de peinture 
et de sculpture et tout ce qui pouvoit y avoii’ 
rapport. 

Cependant ces arts, dès ce temps-là, non seule¬ 
ment commençoient à figurer en France, mais y 
avoient déjà fait des progrès assez sensibles. Paris 
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se voyoit pkisieurs sujets qui s'y distiiiguoicnt 
houorablement. Il paroît (pfils auroîeut du s'éle¬ 
ver contre un règlement d'une si dangereuse con¬ 
séquence , et poiu* eux et pour leurs successeurs. 
Us n'en firent rien. Frappés de la nécessité ur¬ 
gente de réprimer et de contenir rinfidélité de ces 
étoffeurs, doreurs et autres scmlilahles ouvriers, 
ils crurent devoir faire tout céder à cette considé¬ 


ration. Ils ne voulurent pas présumer non plus 
que la profession honoralile de leur art put jamais 
devenir l'objet de la discipline servile prescrite 


par les nouveaux statuts. 

D'ailleurs leur mérite les avoit fait choisir par 


préférence pour en assurer l'exécution. Les plus 
considéraliles d'entre eux exerçoient d'abord la 
jurande. Ils ne l'exercèrent pas long-temps. L'étude 
des arts est incompatible avec le tumulte et l'em¬ 
barras de ces sortes d'emplois. L'autorité qui y étoit 
attachée flattoit trop peu ces hommes vertueux 
pour ne la point abandonner avec joie aux maîtres 


de l'ordie inferieur. Ceux-ci s’en saisirent avec 


une avidité proportionnée aux vues qui les con- 
duisoient, et ne tardèrent guère à s’en prévaloir. 
Et c’est ici le commencement et l'époque primitive 
de cette tyrannique oppression qui a tant troublé 
nos arts en France et en a tant retardé les progrès. 

Car r une des premières entreprises de ces hom¬ 
mes vains et ignorants fut de s'ériger en juges et 
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en maîtres de ces mêmes arts dont ils s’étoient tus 
naguère et dont ils étoient en effet les suppôts très 
subalternes et très méprisés ; rintérct sordide qui 
les animoit les en rendit aussitôt les persécuteurs, 
et devint une source inépuisable de vexations. 
Plus de repos, même pour les sujets de la plus 
haute espérance ou du mérite le plus confii'mé. Ce 
ne furent que saisies, que poursuites, qu’exécu- 
cutions, de tous temps inconnues aux beaux-arts. 
Guerre ouverte surtout contre les étrangers d’une 
certaine réputation ou d’une certaine capacité qui 
en venoient chez nous accroître la lumière. Nulle 
voie pour se rédimer de cette persécution par les 
frais exorbitants et arbitraires attachés à l’obten¬ 
tion de la maîtrise, et aux paiements desquels il 
falloit toutefois se soumettre, ou renoncer au sé¬ 
jour de la capitale et à l’exercice des arts. 

Et pour pei'pétuer ces vexations autant qu’il 
étoit en eux, les jurés usèrent encore d’un autre 
moyen. En même temps qu’ils rendoient l’admis¬ 
sion à leur maîtrise si cHfïicile aux gens de mérite, 
ils y recevoient leurs propres enfants, et ceux des 
maîtres leurs adhérents et participés, et cela pres¬ 
que sans frais et sans aucun talent, sans même qu’ils 
eussent fait ni étude ni apprentissage pour en ac¬ 
quérir, des leur plus bas âge et très souvent dès le 
berceau. Par là ils les mettoient à portée d’arriver 
de fort bonne heure â rancienueté et aux charges, 
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où Ton ne parvenoit plus par la capacité et la vertu, 
mais selon Tordre du tableau et celui de la date 
des réceptions. Par là aussi Timpérilie et Tavilis- 
sement prirent tellement le dessus dans la commu¬ 
nauté , que bientôt elle tomba dans le dernier mé 
pris. Le seul nom de peintre parmi le vulgaire 
devint une espece d’injure, et il ne fut plus pos¬ 
sible que ceux qui étoient véritablement pénétrés 
de la noblesse et de la dignité des arts où ils ex- 
celloient pussent demeurer associés à tant d’igno¬ 
minie. 

Dans cette extrémité, il nerestoit plus d’autre res¬ 
source à ces hommes du premier ordi c que de sc ré¬ 
fugier sous les ailes du souverain, ou que de recou¬ 
rir à la protection des princes et des grands, pour 
obtenir cette tranquillité qui leur étoit déniée. Le 
goùtpourles arts, qui augmentoit à mesure de leurs 
progrès, porta plusieurs de ces derniers à recueil¬ 
lir dans leurs palais d’illustres étrangers, qui ve- 
noient enrichii’ le royaume de leurs talents et de 
leur exemple. Nos rois n’avoient pas attendu que 
les choses fussent portées à cette extrémité où elles 
furent poussées avec le temps pour venir aussi au 
secours de ceux de leurs sujets qui s’élevoient au 
dessus de nos peintres et sculpteurs vulgaires. Dès 
Tannée 1899, le roi Charles VI avoit accordé à 
plusieurs d’entre eux Texemption de tailles, subsi¬ 
des, et charges mécaniques, et notamment celle de 
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la maîtrise de Paris. Les lettres de ce prince con j 
stitutives de cette grâce, en date du 12 août de la- j 

dite année, sont conservées au greffe de la Pré ) 

voté de Paris. Elles furent confirmées et amplifiées 
par le roi Charles Vil, par autres lettres données < 
â Chiiion le 3 janvier i 43 o. Celles-ci ajoutèrent à 
ces premières rexemptioii de tous emprunts, guet ' 
et garde, et de toutes charges et servitudes quel- ' 
conques. Plusieurs autres lettres encore des rois 
successeurs de ces deux premiers Lienfaiteurs des 
arts sont venues depuis renouveler et confirmer ' 
ces titres primitifs, et, entre autres, celles du roi 
Henri II en date du 6 juillet i 555 , et celles du 
roi Charles IX du mois de scptcmhre i 563 . Au 
reste ces grâces et ces exemptions n’étoient applica¬ 
bles qu’à ceux qui jouissoient de la qualité de pein¬ 
tre ou de sculpteur du roi par des brevets expédiés 
en bonne forme ; d’ordinaire elles éloient rappelées 
et spécifiées dans le corjis de ces brevets. 

Personne n’ignore la munificence du roi Fran¬ 
çois I pour toutes les sciences et tous les arts en 
général, et les honneurs singuliers que ce prince fit 
rendi*c et qu'il rendit lui-méme â plusieurs célè¬ 
bres peintres de son temps. Les règnes de Henri 
IV et de Louis XIII ne furent guère moins favora¬ 
bles âla peinture et â la sculpture, et l’on peut dire 
qu’il n’y en avoit eu aucun où elles eussent reçu 
une protection plus abondante et plus générale. 
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Mais les moyens les plus louaLles dans leur prin¬ 
cipe et pour leur objet peuvent dégénérer et tour¬ 
ner en abus. C’est ce qui arriva a l’occasion de 
ces brevets de nos rois. A force d’étre prodigués, 
ils perdirent leur véritable prix, qui consistoit en 
cette idée de distinction qui les relcvoit dans leur 
origine, et qui seule poiivoit flatter un homme qui 
exerçoit son art avec honneur et avec sentiment. 
En effet, il ne falloit plus.ni capacité ni mérite pour 
les obtenir ; il suffisoit, pour en être pourvu, d’avoir 
accès auprès de quelque favori ou de quebiue mi¬ 
nistre, ou seulement d’étre un ])cu bien voulu de 
quelque officier des bâtiments. Les uns et les au¬ 
tres en gratifioient, sans choix et sans cbscernc- 
nient, les maîtres les plus médiocres et jusqu’aux 
plus vils artisans. Ainsi en peu de temps cette trou¬ 
pe nombreuse de privilégiés ne devint, aux yeux 
des véritables gens d’ait, guère moins méprisable 
que leur étoit celle des maîtres et des jurés. 

En cet état la peinture et la sculpture se divisè¬ 
rent comme d’elles-mémes, et formèrent trois clas¬ 
ses distinctes et séparées. L’une de ces classes étoit 
composée de la communauté des maîtres et des ju¬ 
rés, cabale basse et avide, uniquement occupée â 
étendre l’autorité que depuis plus de deux siècles 
elle exerçoit, pour le malheur et la désolation des 
arts. L’autre étoit formée par cette multitude de 
privilégiés qui, â l’abri de leurs brevets de faveur, 
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ou de qiieUjue logement dans les maisons royales, 
cherchoient à s’assurer une indépendance que les 
jurés depuis long-temps méditoienl de leur enle¬ 
ver. La troisième réunissoit en soi un nombre peu 
considérable d'hommes supérieurs, véritables gens 
d’art par la beauté et l’élévation de leur ^énie, la 
richesse de leurs talents, la noblesse de leurs senti¬ 
ments, et par leur amour sincère pour l’accroisse¬ 
ment des belles connoissances et la gloire du nom 
François. Ils étoient trop jaloux de l’honneur de 
leur profession pour vouloir qu’il dépendît d’un 
vain titre qui désormais n’avoit plus rien de flat¬ 
teur ; ils se respectoient trop eux-mémcs pour se 
soumettre à la domination de gens que, dans l’exer¬ 
cice de leur art, ils auroient a jieine estimés dignes 
de les servir. Le parti qu’ils prirent fut de se rc- 
tii'cr sous la sauvegarde des lieux privilégiés et 
dans d’autres asyles pareils, impénétrables à la ju¬ 
rande. Sa haine et son orgueil en accrurent, et elle 
ne songea plus qu’à redoubler ses efforts pour acca¬ 
bler ces respectaliles et uniques soutiens des beaux 
arts, plus irritée encore de leur mérite que de leur 
résistance. 

Tel fut l’état ou la peinture et la sculpture se 
trouvèrent en France vers la fin du règne de Louis 
XIll; cet état étoit trop violent pour pouvoir sub¬ 
sister, et ces arts avoient pris un vol trop élevé et 
s’étoieut acquis une trop grande considération pour 
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ne point intéresser le souverain Iiii-méme à leur 
tendre la main, aussitôt que, sur un plan sage et 
bien concerté, ils s’ouvriroient la seule voie qui put 
désormais leur assurer son secours et finir Toppres- 
sion sous laquelle ils gémissoient. 

Mais, pour les forcer en quelque sorte à rédiger 
et présenter ce plan, il falloit que leurs ennemis 
comblassent la mesure de leurs vexations ; et c'est à 
quoi ils travaillèrent incessamment. 

Ils avoient, dès Tannée 1620, fait une nouvelle 
tentative et minuté un nouveau règlement pour 
asservir entièrement les arts. L^unedes dispositions 
de ce règlement interdisoit à tous marchands, tant 
françois qu’étrangers, et à tous autres, lafiicultéde 
vendre, échanger ou autrement trafiquer aucun 
tableau ou autre ouvrage de peinture et de sculptu¬ 
re, et réservoit cette faculté aux seuls maîtres pein¬ 
tres et sculpteurs de la communauté. C’étoit de 
leur part un trait plein d’astuce que cette disposi¬ 
tion qui ne tendoit qu’à investir d’autant et à blo¬ 
quer, pour ainsi dire, les véritaljles gens d’art, et 
qu’à poser de nouvelles entraves pour rendre plus 
difficile le débouchement et le débit de leurs ou¬ 
vrages. Une autre disposition de ce règlement por- 
toit que nul ne pourroit être reçu maître, et par 
conséquent exercer librement la peinture et la 
sculpture dans Paris, qu’il n’eut été sous la disci¬ 
pline et l’apprentissage de Tun des maîtres de la 
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communauté, l’espace de temps prescrit par les 
anciens règlements, et qu’en outre il n’eût servi 
et travaillé sous ce même maître, pendant quatre 
années consécutives, en qualité de son compa¬ 
gnon. Les jiu'és eurent le crédit de faire homolo¬ 
guer et registrer cet odieux règlement au Châtelet. 
La classe des véritables gens d’art ne s’cn émut 
point : elle étoit trop accoutumée aux entreprises 
hardies et iirégulières des jurés, et étoit dans un trop 
grand éloignement de toute défense juridique pour 
en user autrement. Les marchands de Paris se pour¬ 
vurent en Parlement contre cette nouveauté et y 
formèrent opposition. L’affaire en demeura là, et 
les jurés, voyant qu’ils ii’avoient pu emporter le 
point du commerce exclusif, abandonnèrent bien- 
tôt l’autre, parce que leur rapacité habituelle et 
toujours pressée n’y trouvoit pas assez son compte, 
et qu’au fond ils ne l’avoient hasardé qu'en hai¬ 
ne de nos illustres et pour les choquer et insidter 
gratuitement. Et, en effet, un aspirant à maîtrise, 
qui se présenta peu de joims après pour racheter 
à prix d’argent le temps prescrit pour l’apprentis¬ 
sage, fut reçu par ces âmes basses à bras ouverts et 
en contravention fonnelle au nouveau règlement. 

Enfin le moment arriva où les jurés, à force de 
fatiguer et d’excéder ces hommes dignes de leur re¬ 
spect et de leurs hommages, parvinrent à les pous¬ 
ser à bout, et à les fixer dans la résolution si né- 
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cessaire de se rallier pour rompre les licus de cette 
sers^itude humiliante à laquelle on s'acharnoit à les 
vouloir réduire, et poiur procurer aux arts le rang, 
la liberté et les secours convenables pour les faire 
honorer et fleiu’ir, et en assurer à jamais le succès 
et la gloire. C’est ce qui va être expliqué en détail 
dans la seconde partie de cet ouvrage. 
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DEUXIÈME PARTIE. 


Etablissement de CAcadémie et ses diverses 
formes y jasqu à celle fixée par ta restaura¬ 
tion de iC() 3 . 

ou R concevoir une juste idée de cet 
établissement et des divers états par 
lesquels il a passé avant que d’acqué¬ 
rir celte forme et celle consistance so¬ 
lides et parfaites qui subsistent encore aujourd’hui 
avec tant d’éclat, il paroît nécessaire de le consi¬ 
dérer sous trois époques spéciales, relativement 
aux trois lois différentes sous lesquelles il a vécu 
depuis sa formation primitive jusqu’à sa dernière 
et parfaite restauration. 

La première de ces époques emlirassera tout ce 
qui s’est passé à l’occasion de cette formation me¬ 
me et pendant tout le temps que l’Académie a été 
régie par les seuls statuts de iG48. 

La seconde aura pour objet la jonction de TA- 
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cadémie aycc la maîtrise, et ce qui est arrivé de 
remarqiialjle pendant que ces deux corps ont été 
en apparence réunis par les articles du 7 juin 

i 65 i. 


Et la troisième conticndi a les détails apparte¬ 
nant à la séparation des maîtres, mue par les sta¬ 
tuts du 16 déceml)re i654i les incidents 

survenus durant le règne de ces statuts, et qui ont 
la fin conduit à la grande et heureuse restaura¬ 
tion de i663. 




> 










PREMIÈRE ÉPOQUE. 


Formafion de !*Académie et exploitation 

des Statuts de i648. 



amais 


E commencement de la minorité du 
roi Louis XIV fut signalé , de la part 
des jurés, par une procédure la j)lus té¬ 
méraire et la plus insolite qui lut peut- 
Uepuis long-temps ils rouloient le 


ctre j 

projet d’attaquer et d’anéantir les dioits des j)rivi- 
légiés Lrevetaires du roi. Ce rempart élevé contre 
eu.v i)ar la munificence royale les eboquoit. Ils 
comptoient que, s’ils pouvoient venir à bout de le 
renverser et de subjuguer ceux de cette classe, la 
réduction des autres défenseurs des arts ne tien- 
droit plus à rien. 

Pleins de celte fougue qui flattoit leur pas¬ 
sion, ils entament l’affaire. lisse transportent chez 
deux de ces privilégiés, c’étoient les sieurs Lévé- 
que et Bellot, procèdent à la saisie de leurs ou- 
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\Tages,et les font assigner an Cliâteict poury voir 
déclarer ces saisies valables. Ceii\-ci emploient 
pour leur défense le contenu aux brevets du roi 
dont ils sont pourvus, concluent, etc., et le Châ¬ 
telet, sans aucune dilficulté, leur adjuge leurs con¬ 
clusions. Appel interjeté tout aussitôt de cette sen¬ 
tence au Parlement par les jurés, et re(piéte pré¬ 
sentée â cette Cour le 7 février 1646, pour lui de¬ 
mander un arrêt eu réglement sur le fait de ces 
privilégies. 

Kien de plus extraordinaire et de plus inouï 
que cette requête ; rien en même temps (pii ca¬ 
ractérise mieux Tesprit qui animoit et faisait agir 
les jurés. 11 paroît indispensablement nécessaire 
d’en insérer ici la teneur, du moins en sulistance. 

Elle tendoit « â ce qu’il fut ordonné que le nom- 
» bre des peintres dits de la maison du roi fut 
)) réduit â quatre ou â six tout au plus, et que ce 
» même nombre ne put être excédé ])ar ceux qui 
» se qualifioient peintres de la reine ; qu’il fiït en- 
» joint â ces peintres ainsi réservés , lorsqu’ils ne 
)> seroient point employés aux ouvrages pour le 
}> service de Leurs Majestés, de travailler en 
» cliainbre pour les maîtres de la communauté, 
» avec défense d’en entreprendre ou d’en exécu- 
» ter aucuns de leur art, soit pour les églises ou 
» pour d’autres destinations non consenties par 
» lesdils maîtres, à peine de confiscation desdits 
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)> ouvrages, de ciuq cents livres d’amende, et me- 
» me de punition exemplaire, s'il y cchéoit, et la- 
» dite amende payable sans déport, etc, ; tpie, 
)> sons les memes peines, il fût pareillement fait 
» défense a tons lesdits peintres prétendus ])rivi- 
» Icgiés, réserves ou non réservés, d’avoir ni te- 
» nir aucunes bontirpies ouvertes, et y exposer en 
)> vente aucun ta])leau ou autres ouvrages de ]>ein- 
» turc ; que, pour prévenir les abus qui se pour- 
» roiciit commettre sous prétexte ou à l’occasion 
rt de ladite qualité, il fut statué qu’il n’y auroit à 
» l’avenir que six desdits peintres privilégiés d’em- 
» ployés dans cbacun des deux états dûment rc- 
)> gistrés à la Cour des aides, riin pour la maison 
» du roi, l’autre pour celle de la reine; et, au cas 
)) qu’il y eût été fait emploi d’un plus grand nom- 
)) l)re desdits privilégiés, qu’il fût permis aux ju- 
» rés, de leur seule autoritc, de saisir les tableaux 
» et autres ouvrages desdits surnuméraires, pour 
« être de même confisqués au profil de la com- 
» munauté, et i[iic ces derniers fussent en outre 
)) condamnés en trois cents livres d’amende ; qu’il 
)) fût loisible aussi auxdits jurés de faire les visites 
)) requises par les statuts et réglements de leur 
» communauté, à la charge d’en faire leur ra])port 
» pardevant M. le lieutenant civil, en la manière 
)) accoutumée; que, à l'égard des peintres de la 
)) maison de la reine, il fût ordonné qu’arrivant le 
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» décès d'iccUc dame reine, lesdits peintres de- 
» meureroient intenlits de toutes fonctions dudit 
y) art de peinture, hormis toutefois ijifils fussent 
;) maîtres de la communauté : aux offres que fai- 
)> soient lesdits jurés de travailler aux ouvrages 
» qui seroient à faire pour les maisons du roi et 
)> de la reine, toutes fois et <juand il plairoit à 
)) Leurs Majestés de le leur coimnander. )> 

Chose non moins étonnante que cette requête 
meme, elle fut admise au Parlement. Elle y donna 
Heu a une procédure des plus chargées, et où tous 
les détours de la chicane la plus ralHnée scmbloient 
se trouver rassemblés. Elle est relatée dans le Yu 
de l’aiTêt du I*arlement qui intervint en cette 
cause le ., août i G47, et qui constatera à jamais 
jusqifoii alloit le génie litigieux et processif de la 
cal)ale des jurés. 

Par cet arrêt il fut ordonné « Qifavant de pro- 
y> céder au jugement définitif, etc., ceux quipre- 
)) noient la qualité de peintres et de sculpteurs du 
» roi ou de la reine seroient assignés eu ladite 
)) Cour pour prendie communication dudit pro- 
)) ces, déduire leurs raisons et moyens, produire 
)> contredits etsalvations, etc., pour, ce fait, et le 
» tout vu et communiqué au procureur général du 
)) roi, être ordonné ce qu'il appartieiuboit ; dépens 
» réservés. » 


Les jurés firent signifier cet arrêt à tous les pri- 
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vilcgics sans exception, même à ceux qin , étant 
logés dans le I.onvre, éloient censés être domcsti 
qiies et commensaux du roi. Le seul à qui ils cru 
rent devoir faire grâce de cette formalite fut 
M. Le Brun. Pour éluder et se sauver le désagré¬ 
ment d’étre reçu maître, il avoit fait présent â leur 
communauté d’un taLlcau, ouvrage de sa jeu¬ 
nesse. Ils voulurent faire passer pour une es¬ 
pece de retour de politesse le ménagement dont ils 
usèrent envers lui dans cette occasion. Mais, au 
fond, ils redoutoient le crétlit que la supériorité 
de son génie et de ses talents et la politesse de ses 
mœurs lui avoient des lors acquis auprès des magis¬ 
trats et des grands, et crurent faire beaucoup pour 
eux de ne se point attirer un tel adversaire. 

M. Le Brun pensoit trop dignement et chéris- 
soit trop riionneur de son art pour n’être pas plu¬ 
tôt Liesse que touché d’une distiiuftion aussi bi¬ 
zarre, et avoit trop de pénétration pour en être 
la dupe un seul instant. Il agit en conséquence, 
et, comme s’il se fut vu attaqué personnclleineut, 
recourut au seul remède capable de mettre fin à 
tant de maux, qui étoit rinstitution d’un cor|is 
académique. Depuis long-temps il en méditoit et la 
forme et le jilan : il les jeta alors sur le papier. 
MM. les deux frères Testelin ctoient ses intimes 
amis. Outre qu’ils étoient d’une assez baule habi¬ 
leté dans l’art, c’étoient des hommes d’un cxcel- 
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lent esprit et d'un très grand sens ; la suite de cette 
histoire en fournira plus d’une preuve. M. Le 
Brun leur fit part de ses vues, de scs idées et de 
son travail, et il eut la satisfaction, dans plusieurs 
conférences qu’il eut sur ce sujet avec eux, de les 
trouver, mais de la manière la plus complète et la 
plus parfaite, réunis avec lui dans le même senti¬ 
ment. 

Ce fut, comme par une espèce d’inspiration, ce¬ 
lui de tout ce qui s’appeloit gens d’art, privilégiés 
du roi et auti’es. La signification du dernier arrêt 
avoit servi de signal de ralliement indistinctemen t 
à tous. Nul d’entre eux ne songea à y défendre 
par les voies de droit. Le projet de l’établissement 
d’une académie occupa chacun en particulier, et 
se trouva le vœu général et unanime de tous, avant 
même que personne se fut communiqué. Aussi les 
conférences et les délibérations ne roulèrent-elles 
bientôt plus que sur le choix des moyensquipour- 
roient conduire a cet heureux événement. Plusieurs 
habiles maîtres de la communauté, qui y avoient été 
reçus en leur bas âge, ou qui, pour éviter les chi¬ 
canes et les persécutions des jurés, avoient été con¬ 
traints de s’y enrôler plus tard, s’en séquestrèrent 
avec joie, et vinrent se ranger sous la nouvelle 
association, au premier bruit qui perça qu’elle pût 
avoir lieu. 


Celles de toutes ces conférences cependant qui 
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opérèrent d’une manière plus efficace furent celles 
qui setenoient cliez M. Juste d’Kgmont. Elles n'c- 
toient rien moins qu’éclatantes et tumultueuses ^ 
n’élaiit composées que de lui, de M. Sarrazin et de 
M. Corneille. Mais M. de Cliarmois y assistoit 
très réjouiièreiiieiit, ou, pour mieux dire, il y pré- 
sidoit et en étoit Tâme. Il étoit alors secrétaire de 
M. le maréchal de Schomherg, qu’il avoit suivi en 
cette qualité dans son ambassade à Home. Il avoit 
fait un long séjour dans cette capitale du monde. 
L’amour extrême qu’il y avoit apporté pour la pein¬ 
ture et la sculpture l’avoit mis en état dy acqué¬ 
rir des connaissances cx<|uises et très supérieures 
dans ces deux beaux arts. Meme il avoit quelque 
pratique dans le premier, dont il se servoit pour 
son amusement, et qui passoit de beaucoup la por¬ 
tée ordinaire de la nation bornée et incommode 
de nos amateurs. 

Ce fut la l’homme à qui paroît avoir été réser¬ 
vée la gloire d’être en quelque sorte le premier fon¬ 
dateur de l’Académie. Il saisit avec empressement 
cette occasion qui s’offroit de faire éclater son zèle 
pour les arts et l’estime singulière qu’il faisoit de 
tant d’excellents hommes qui en illustioient alors 
la profession. Après avoir pris une connaissance 
exacte de l’état du procès en question et de cette 
longue suite de persécutions et de vexations qui 
Tavoit précédé , il se fixa cl se confirma dans la 
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pensée de nVn chercher la fin qifà l^omhre et au 
pied du trône meme ; et, pour eifcctLier ce dessein, 
il minuta avec beaucoup de force etdliabiletc une 
requête au roi, qifil résolut d'aller présenter lui- 
même à Sa Majesté et à son conseil. 

M. de Charmois avoit trop de prudence et de 
discernement pour négliger en cette occurrence 
les suffrages et le concours de M. Le Drun, Indé¬ 
pendamment du rang que ce grand homme tenoit 
déjà dans la peinture, de l’étendue de scs connais¬ 
sances et delasoliflité de son jugement, il ctoit hono¬ 
ré avec une distinction particulière de la bienveil¬ 
lance de M. le chancelier, l’illustre Pierre Séguier. 

M. Le Brun adopta avec transport un projet dont 
il auroit pu se faire les premiers honneurs, et l’em¬ 
brassa avec une chaleur digne de la noblesse de / 
ses sentiments et d’une aussi bonne cause. MM . Er- 
rard. Van Mol, Guillain et Le Sueur ne tardèrent 
pas à suivre son exemple et à sc ranger sous les 
lois de cette nouvelle union. 

Encouragé par ce premier succès, M. de Char- 
mois mit tous ses soins à la fortifier promptement 
et à l’enrichir de tout ce qu’il connoissoit dans Pa¬ 
ris d’hommes célèbres dans les deux arts. ^L Le 
Brun agit de son coté. Ils eurent d’autant moins 
de peine à se les acquérir qu’en acquiesçant à cette 
association proposée, tous ne faisoient que suivre 1 

le penchant de leur cœur et rempHssoient leurs 
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plus sensibles vœux. Peu de jours sulFirent pour 
former un corps d’artistes considérable. 

Les choses en cet état, M. de Cbarmois crut 
qu’il étoit temps de mettre la dernière main a son 
ouvrage et de donner une véritable consistance à ce 
corps. Pour cet cfTet, il invita tous les peintres et 
tous les sculpteurs brevetaires du roi de se trouver, 
au jour marqué, à l’botel de Scliomberg. Ce fut 
[)Our mieux donner le change aux jurés qu'il s’at¬ 
tacha à ne rechercher ainsi en apparence que ces 
artistes qualifiés. Ceux-là triomphoient de rembar¬ 
ras ou ils avoient mis ces autres par le dernier ar¬ 
rêt, et meme des mouvements qu’ils les voyoient se 
donner pour vaincre ces embarras, assurés et fiers 
de la supériorité de leurs ressources du côté de la 
chicane, et de l’issue que, selon eux, ne pouvoit 
manquer d’avoir au Parlement un procès où il s’a- 
gissoit, quoique assez indirectement, de mater la 
Cour. Il est certain qu’ils ne prirent aucun om¬ 
brage de cette assemblée. Elle fut cependant assez 
nombreuse. Plusieurs des grands maîtres de l’art 
non privilégiés s’y trouvèrent avec les brevetaires, 
comme par pur hasard. M. de Cliarmois y fit la 
lecture de la requête (pi’il déclaroit vouloir pré¬ 
senter au roi. Il en parcourut ensuite et en discuta 
toutes les diverses parties, expliqua de chacune et 
l'objet et Tutilité, et la liaison «pi’elle avoit avec les 
autres, exposa et mit dans tout son jour le plan de 
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IWcadcmîe et celui des exercices publics, dont il 
démontra tous les avances présents et futurs , cl 
parla sur tout avec tant de lumière , de solidité et 
d agrément, que la compagnie en demeura saisie 
d\idjniration. En efifet, clic ne répondit et A la re¬ 
quête et au discours qui lui avait servi de com¬ 
mentaire que par une acclamation générale. Clia- 
) cun sembla n’être animé que du désir de contri¬ 
buer A qui mieux A l’accomplissement d’un si no¬ 
ble dessein, et la requete fut signée de tous avec 
un empressement inexprimable. 

A la tête de ceux qui la souscrivirent en cette 
assemblée l’on vit les noms de MM. Le I>run, Sar- 
razin, Perricr, de La llirc, Er rard, Corneille, 
d’Egmont, Van Opstal, Bourdon, Du Guernicr, 
Ance, les deux Bcaubrun, les deux Testelin. Ces 
noms étoient suivis de ceux de la plupart des au¬ 
tres célèbres peintres et sculpteurs de ce temps*. 
Parmi ceux-ci, il s’en mêla un grand nombre d’au¬ 
tres encore, dont, par une attention généreuse, 
l’on a bien voulu ne point conserver ici la mémoire. 
Ce furent ceux des membres de cette assemblée 
qui peu de temps après sc retirèrent du coiq)S aca¬ 
démique , par les raisons qui seront déduites en 
leur lieu. 

Dans cette même assemblée il arriva un fait, 
lequel, quoique assez peu considérable eu soi, et 
en quelque sorte étranger A l’objet principal de 
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ces mémoires, paroît ne pas devoir être passe sous 
silence. Peut-être constatera-t-il mieux que tous 
les récits les plus recherchés les vertueux épan¬ 
chements de satisfaction et de joie qu’elle produi¬ 
sit dans tous les cœurs. L’un de ceux qui la com- 
posoient prit sur lui d’y représenter la situation où 
se trouvoit un homme de la profession, hahile et 
plein de mérite, qu’une fatalité inopinée avoit ré¬ 
duit à l’iiidi gence. A cet exposé tous les cœurs s’é- 
mureiit d’une généreuse sensibilité. Chacun des 
assistants s’écria que ce join* étoit trop heureux 
pour les arts pour qu’il fut permis de laisser dans 
la souffrance un conûére dénué des secours de la 
fortune, et que l’Académie ne se pouvoil former 
sous des auspices plus favorables que sous ceux de 
riiumanité et de la miséricorde. L’émulation avec 
laquelle on se mit à contribuer à cette bonne œu¬ 
vre alla jus(pï’à la profusion, et valut à celui qui 
en fut l’objet une somme d’argent considérable. 

Cependant M. de Charmois prenoit toutes les 
mesures que son habileté et son expérience dans la 
conduite des affaires pouvoient lui suggérer pour 
assurer la réussite de l’entreprise dont il se voyoit 
maintenant chargé en chef. Il eut soin d’en pré¬ 
venir les j)lus considérables d’entre les seigneurs 
qui composoient le conseil de régence et chez les¬ 
quels il avoit un libre accès, et de leur en faire 
concevoir la justice, la nécessité et l’utilité. Kii 
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meme lem|>s il détaelia M, Le Brun vers M. le 
chancelier pour engager ce suprême magistrat à 
jeter les yeux sur la requête en question et sur le 
projet cParrêt que lui, M. de Charmois, se proposoit 
d’y joindi'c lorsqu’il la présenteroit au conseil. 
M. le chancelier examina et approuva le tout, et 
assura M. Le Brun qu’au conseil il vouloit appuyer 
cette affaire de tout son pouvoir, et qn’cn toute 
autre rencontre rAcademie le trouveroit toujoiu’s 
rempli d’estime pour elle, et prêt a lui donner des 
marques de sa protection. 

Tout étant ainsi disposé, M. de Charmois pré 
seiita la requête au roi. Elle fut proposée au con¬ 
seil de régence tenu au Palais-Boy al le 20 jainier 
1648. A ce conseil se trouvèrent, avec le roi et la 
reine-mère régente , M. le duc d’Orléans , M. le 
prince de Coudé, M. le chancelier et les seigneurs 
et ministres qui y avoient entrée et séance. M. de 
Charmois y fut appelé pour y faire lui-même la 
lecture de la requête. Comme elle étoit couiposée 
avec beaucoup d’art et de soin, elle fut écoutée 
avec une forte et très favoral)le attention. 

Elle représenta d’abord <( l’abus quis’étoit glissé 
)) paiTui ceux qui professoient la peinture et la 
» sculpture, par l’ignorance du plus grand nom- 
» bre, qui avoit prévalu sur les remontrances des 
» plus capaliles, pour réduire en maîtrise des arts 
)> si relevés par leur essence même, que chez tous 
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» les peuples les plus éclairés et les plus policés 
» ils ont toujours été exercés noblement. Ensuite 
)) elle dépeignit avec les plus vives couleurs les 
» suites fâclieuses de cet abus, et cette audace avec 
J) lacpielle des doreurs, des étolTeurs, des marbriers, 
)> s’étoient arrogé la qualité de [)eintrcs et de sculp 
)> leurs, et s’en étoient fait un titre pour vexer et 
» pour opprimer ces arts liliéraux, et, sous prétexte 
» de leur maîtrise , donner journellement toutes 
» sortes d’empécbernent et de troubles à ceux qui 
» les i>rofessoient avec le plus d’honneur et de ca- 
w pacité. » Là elle entra légèrement dans le détail 
de tous les procès que les arts avoient essuyés 
depuis près d’un demi-siècle, jusques et y com¬ 
pris celui qui pendoitactuellement au Parlement, 
rapporta cette étonnante requête présentée par les 
jurés le 7 février 1646 , et mit dans tout son jour 
Pattentat que ces hommes x'ils et abjects avoient 
osé former contre la puissance royale même, en 
poursuivant au Parlement la limitation des pein¬ 
tres et des sculpteurs du roi et de la reine régente. 
Elle apT)uya singulièrement sur les dangereuses 
conséquences de cet attentat pour l'honneur et 
la liljcrté des arts, et sur cette ignominieuse alter¬ 
native (lui tendoit à assujettir les privilégiés du roi, 
avec les autres excellents hommes de Tune et de 
l’autre profession, tant françois qu’étrangers, ou 
à se faire passer maîtres à Paris, ou à travailler 
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sous des broyeurs de couleurs ou sous des polis¬ 
seurs de marbre qui n’avoient jamais eu d’autre 
mérite pour arriver à la maîtrise que l’arf^ent qu’ils 
avoient fourni pour y être reçus. Enfin la requête 
exposa avec beaucoup de force l’éminent degré de 
perfection où la peinture et la sculpture étoieut 
portées en France, montra que ces arts fleuris- 
soient à Paris avec autant d’éclat qu’en aucun lieu 
de l’Europe, fit valoir le nombre de ces hommes 
célèbres qui en soutenoient si dignement la splen¬ 
deur, et celui des véritables gens d’art d’entre les 
maîtres qui, fuyant l’opprobre de la maîtrise, dé- 
siroieut et méritoient d’être admis dans le nouveau 
coiqis académique, et elle se termina par une dé¬ 
duction succincte, mais bien touchée, des règles et 
des maximes qui dévoient servir de base à réta¬ 
blissement proposé, et en assurer la décence, 
runion et la durée, et par une idée })récise du 
plan des études publiques qu’elle représentoit 
comme l’objet capital et essentiel de son institution, 
et semblable au plan des académies de Rome et de 
Florence. Elle conclut par demander que les arts 
de peinture et de sculpture fussent soustraits à la 
domination de la jurande et réunis en une société 
libre, sous le nom d’Académie, dont la forme et 
l’administration déterminées et autorisées par Sa 
Majesté, etc. 

La reine fut extrêmement frappée du contenu 
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en cette reqiicte. Sa Ma jesté eut la honte de dé¬ 
clarer qu'elle étoit pénétrée, ainsi que tout le con¬ 
seil , de la justice et du mérite de l'établissement 
proposé, en même temps qu’elle se montra vive¬ 
ment indignée de cette témérité avec laquelle les 
jurés avoient osé entreprcndic de limiter le pou¬ 
voir du roi et le sien. Son ressentiment alla meme 
jusqu’à vouloir étcindi e la maîtrise et la supprimer 
sans retour. Mais, quelqu’un du conseil ayant re¬ 
présenté à Sa Majesté les inconvénients dont une 
telle punition pouvoit être susceptible, elle voulut 
bien s'en départir. Il ne fut donc plus question 
que de consommer l'ouvrage de rinstitution aca¬ 
démique. Comme l’arrêt se trouva tout dressé, il 
fut signé à riieure même , sans la moindi c appa¬ 
rence de contradiction, et sans qu’il fut question 
d’y faire aucun changement. 

Par cet arrêt, le roi faisoit « très expresses in- 
)> hibitions et défenses aux maîtres et jurés lïcin- 
)) très et sculpteurs de donner aucun trouble et 
» emj>êchement aux peintres et sculpteurs de l’A- 
» cadémie, soit par visites, saisie de leurs ouvra- 
» ges, confiscations, soit en les voulant obliger â 
)> se faire passer maîtres, ni autrement, en quelque 
)) sorte et manière que ce pourroit être, à peine 
)) de deux mille livres d’amende. Et afin que les 
» arts de peinture et de sculpture pussent être 
exercés plus noblement, Sa Majesté ordonuoit 
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« Doit que tous peintres et sculpteurs, tant fran- 
» çois qu’étrangers, comme aussi ceux qui, avant 
» été reçus maîtres, s’étoient volontairement dé- 
)> partis, ou se voudroient a l’avenir séquestrer 
)) dudit corps de métier, seroienl admis à ladite 
)) Académie sans aucuns frais, s’ils en étoiont jugés 
)) capables par les douze anciens d’icelle. Kt, par 
)> un trait de justice distributive qui montre rexacte 
» équité du rédacteur, le meme arrêt fait récipro- 
)) (piement défenses., sous semblables peines, aux 
)> peintres et sculpteurs de l’Académie de donner 
» aucun trouble ni empêchement aux maîtres et 
)) jurés peintres et sculpteurs. )) 

Un succès aussi favorable et aussi complet fut 
assaisonné encore de toutes les grâces possiJjles de 
la part de M. de la Yrillière, secrétaire d’état. Ce 
ministre fil faire les expéditions de cet arrêt avec 
une diligence toute particulière, et, en les remet¬ 
tant aux députés de la nouvelle Académie, il leur 
dit qu’ils ne pouvoient ignorer l’état (pi’il avoit 
toujours fait des hommes habiles de leur art, et 
qu’il étoit flatté le plus agréal)Icment du monde 
de pouvoir en cette rencontre contribuer en quel¬ 
que chose à la satisfaction d’une compagnie aussi 
illustre qu’alloit indidiitablement devenir la leur. 

Sa bienveillance pour elle ne se borna pas a cette 
démonstration de politesse générale. Il voulut bien 
y ajouter un conseil, digne de rexccllcnt esprit dont 
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i] étoit doué. H observa donc i ces députés qu’il 
avoit reconnu au l)as de la requête en question un 
assez grand nom])re de signatures de gens d’une 
très médiocre capacité; qu’il étoit de rbonneur de 
la nouvelle Académie que l’on n’y vît point admet¬ 
tre de pareils sujets ; mais qu'il étoit en même temps 
de la prudence de ceux qui s’y trouvoient a la tête 
des affaires de ne tenter cette épuration qu’après 
que cet établissement auroit acquis la consistance 
et la force nécessaires pour pouvoir soutenir une 
telle distraction sans en être affaibli ni ébranlé. 

Pour entrer dans des vues si sages et si judi¬ 
cieuses, les principaux ebefs de toute cette noble 
entreprise s’assemblèrent presque tous les jours, 
tantôt chez M. de (^harrnois, et quelquefois chez 

M. de iîeaubrun. Ils convinrent unanimement de 

♦ 

la nécessité de donner A la nouvelle Académie une 
forme solide et permanente par le moyen d’un bon 
corps de statuts et de règlements, qui, entre autres, 
fermât tout accès à des sujets inférieurs ou trop 
communs. Chacun produisit sur cela ses idées par¬ 
ticulières, qui éloient débattues avec beaucoup de 
lumières et de soin. M. de Charmois recueillit les 
matériaux épars que fournil le résultat de ces con¬ 
férences, les joignit aux points qu’il avoit déjà [)ro- 
posés “et vu goûter précédemment, et porta le 
tout en rune des assemblées suivantes, rédigé en 
projet général. La compagnie, ayant examiné ce 
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projet, pria M. Le Brun de le présentera M. le 
Chancelier. Cet illustre protecteur des arts voulut 
bien se donner lui-niéme le soin d’en j)eser et d’en 
discuter toutes les dispositions, et, par des apostilles 
faites de sa propre main sur chaque article, v 
faire les corrections ou les additions qu’il y jygea 
necessaires. Et après que ces statuts curent été 
rais en rèj^çle par la signature des principaux olfi- 
ciers de l’Académie naissante, il eut la bonté de 
les apiu’ouver, homologuer et confirmer jiar lettres 
patentes du roi, de faire publier ces lettres avec les 
statuts en la grande chancellerie de France, le 
sceau tenant, et d’en faire délivrer les expéditions 
a la nouvelle compagnie gratuitement. 

Ces statuts, contenant treize articles, quoiipi’ils 
soient sans date, et dans l'original et dans les co¬ 
pies imprimées que nous en avons, furent dressés 
et arretés au mois de janvier 1648 ; les lettres pa¬ 
tentes confirmatives furent données a Paris au com¬ 


mencement de celui de février, et la publication 
en fut faite au sceau le 9 du mois de mars, tous 
deux ensiiivans. 

L'Académie n’attendit point cette promulgation 

♦ 

pour entrer en jouissance de ses titres et de ses 
droits ; trop de joie et de zèle ranimoient j)Our 
qu’elle put se permettre sur cela le moindre delai. 
Elle s’empressa, avec une émulation de la part de 
tous également louchante et admirable, j)our ou- 
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vi’ir an pins tôt l’ôcole puljliquc, l’objet de ses plus 
tendres désirs. Dès le., février elle s’assem¬ 

bla chez M. de Beaubruii lïour procéder à l’élec¬ 
tion des douze anciens «riii, aux termes des sta¬ 
tuts, dévoient diriger cette école, chacun pendant 
un mois, et avoir soin de la police et autres aflai- 
res de la compagnie. 

I^e mérite des sujets qu’elle choisit pour remplir 
ces fonctions lui fit beaucoup d’honneur : ce furent 
Messieurs Le Brun, Krrard, Bourdoti, de la Dire, 
Sarraziii, (b>rneille, LciTier, Beaubruri, Le Sueur, 
Juste d’Lgmont, Van Opstal ctLuiilain. Llleélut 
aussi pour syndics les sieurs Lévéque et Bellot, 
ceux-là mêmes qui avoient été les objets delà der¬ 
nière entreprise des jurés, et la cause accidentelle et 
par contre-coup de l’établissement de rAcadémic. 

M. de Charmois, qui avoit tant contribué à cet 
établissement, avoit été compris à la fin du dernier 
article des statuts en ces termes ; « f^t pour tenir la 
3) main à ce que dessus. Monsieur de Charmois, cou- 
» seiiierd’état, a été élu chef del’Académie, )> Il con¬ 
tinua, en cette dernière qualité, à donner tous ses 
soins pour consommer cl soutenir son ouvrage. D’a¬ 
bord il songea à loger rAcadémie; il emprunta, 
pour cet effet, un ap])artemenî de la maison de l’un 
de ses amis, située proebc l’église Saint-Kustache. 
Le lieu et le quartier convenoient |»arfaitement : 
Bun étoit assez spacieux, l’autre étoit au centre de 
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la ville, et par la à portée de la plupart des gens 
d’art et de leurs élèves, qui avoient à le tVé([uciiler 
journelleraent. 

Afin d’obvier à toute ditlicidté loucliant la ]>ré- 
séance entre les douze anciens, l’Académie déci¬ 
da que les mois de leur exercice, et même le rang 
qu’ils ticmb’oient dans les a.ssenil)lées,scrolent réglés 
au grc du sort, ce qui lut exécuté sur-le-chain[j. 

Par un nouvel elï’et de son lieurcuse étoile, la pri¬ 
mauté échut à M. I.e Brun ; elle le chargea du soin 
de tout disposer pour faire au plus tôt l’onveiTure 
des exercices pulilics. Peu de jours sidhrcnt à son 
zèle pour mettre l’école en état et laqiourvoir de 
toutes choses nécessaires. Ce ne fut }»as tout; il 
songea au moyen d’établir un certain ordre et une 
certaine suite dans radininistration des affaires de 
la compagnie. 11 régla pour cet effet le plan et la 
forme des registres qui dévoient être tenus en exé¬ 
cution des articles ni et 12 des statuts ; il en fit 
faire deux, sur l’un desquels, déformât et de reliu¬ 
re ordinaires, il porta les affaires communes et cou¬ 
rantes : c’étoit à proprement parler, le registre- 
journal. Dans l’autre, d’un plus grand vnluine et cu¬ 
rieusement relié, il transcrivit les délibérations de 
la compagnie et autres actes d’une certaine impor¬ 
tance. Les dispositions «pi’il fit à ce su jet, et la tour¬ 
nure qu’il donna aux articles qu’il fut le pr(*mier 
à rédiger dans ces registres, furent trouvées si ju- 
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diciciiscs, qn'dlcs ont tnnjours depuis servi de rè¬ 
gle et de modèle, sans qu’il ait été hesoin d’y faire 
aucun changcincnt. Peut-être scroit-il difilcile d’en 
iaire mieux l’éloge. M. Le lirnn fit aussi graver un 
sceau aux a? ines de l’Académie pour sceller les pro¬ 
visions qu’elle voudroit expédier, et en fit lui-mê¬ 
me le dessein ; enfin sa tendre et vive passion pour 
ce nouvel étalilissernent n’omit rien de tout ce qu’il 
crut propre à jiouvoir en accélérer, faciliter et as¬ 
surer le succès. 

Les frais qu’occasionnèrent ces divers arrange¬ 
ments furent fournis en partie par les anciens, qui 
chacun y contriJiuèrcnt volontairement pour une 
certaine somme; lestinilusse leva sur les nouveaux 
académiciens en qualité de récipiendaires, et par 
forme de droit imposé sur les lettres de provision, à 
raison de deux pistoles pour chacune ; ce qui s’est 
toujours ol)servé depuis. 

L’ouverture des exercices puLlics de l’Académie 
fut faite par M. Le Brun le i®*" février i 64^ i ^vec un 
concours extraordinaire de personnes de diverses 
conditions qui s’intéressoient à cet événement : c’é- 
toient des amateurs des lieaux arts, et parmi ceux- 
ci il yen eut beaucoup d’un rang distingué; c’e- 
toient des peintres et des sculpteurs du premier or¬ 
dre, dont la célébrité et le zèle faisoient l’honneur 
et le plus ferme appui du nouvel établissement; 
c'étoient desbrevetaires du roi, du nombre desquels 
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il yen eut Leaucoup tPuiirare mérite, et enfin des 
jeunes étudiants, enfants ou élèves de ceux de ces 
deux dernières classes, considérés comme les objets 
immédiats de la prédilection et de la sollicitude a- 
cadémiipies, et l'espérance ainsi que la gloire fu¬ 
ture des arts. 11 vint de plus à cette même ouver¬ 
ture un renfort considérable de maîtres de la com¬ 
munauté, qui, y ayant renoncé volontairement, de¬ 
mandèrent qu'il leur fut permis de se joindi e à l’A- 
démie et à être reçus au serment nouvellement pre¬ 
scrit; bien d’autres encore s’y vinrent présenter 
aux assemljlées suivantes, en sorte qu’en très peu 
de temps le noml^re des académiciens, ou du,moins 
de ceux qui aspiroient à cette qualité , devint si 
considérable, que les écoles, toutes spacieuses qu’el¬ 
les étoient, ii’en pouvoient contenir ([u’une partie. 

Alors le conseil de l’Académie crut qu’il étoit 
temps de consommer son ouvrage et d'exécuter 
dans toute son étendue l’avis judicieux de M. de 
la Vrillière. Pour y parvenir, il y fut résolu : Qu’a¬ 
vant de passcroutre à l’expédition et à la délivran¬ 
ce des lettres de provision nécessaires pour quali- 
lifier Messieurs les académiciens, ceux qui aspi- 
rcroient a ce rang seroient tenus de présenter à l’A¬ 
cadémie quelques uns de leurs ouvrages pour y 
être examinés, etc. Par là, elle semettoiten état de 
discerner ses sujets et de n’en recevoir que de vé- 
rilaljlemetit académiques, et par un jugement en 
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forme, également séant et convcnaLlc à un roi’ps 
qui désormais alloit être regardé comme le tribu¬ 
nal suprême des beaux arts. 

Ceux d’entre ces aspirants qui, par une réputa¬ 
tion déjà acquise ou heureusement commencée, se 
sentoieiit cette noble assurance si pardonnable au 
vrai talent, applaucbrent à cette résolution et s’y 
soumirent sans hésiter ; les autres, et en assez bon 
nombre, en redoutèrent révéïicment, etse rendirent 
justice en se retirant d’eux-mêmes. De ces derniers 
il y en eut plusieurs qui avoient signé la requête 
sur laquelle étoit intervenu l’arrêt du 20 janvier 
précédent, qui avoient assisté aux premières assem¬ 
blées de la compagnie, et qui même avoient payé 
d’avance les deux pistoles de dioit de réception 
mentionnées ci-dessus ; quelques uns de ceux-ci 
envoyèrent reprendre cette somme, comme n’ayant 
fait que la consigner conditionnellement ; les au¬ 
tres, pour éviter de faire parler d’eux , l’abandon¬ 
nèrent. lly eneutbeaiicoupdont l’Académie regret¬ 
ta la médiocrité, par tout ce qu’elle leur reconnois- 
soit de sentiments d’honneur et de vertu ; mais, 
dans la société qu’il s’agissoit de former, les mœurs 
étoient présupposées et le talent distingué y étoit 
indispensable. 

Le logement qu’occupoit l’Académie ne pouvoit 
guère être regardé que comme une retraite provi¬ 
soire, et, quoique pomr l’y retenir l’ami de M. 
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de Charmois eut fait les instances les plus obligean¬ 
tes, elle crut que d’y céder eût été en abuser. Elle, 
prit le parti de louer un appartement à l’hotel de 
Clisson, rue des Deux-Boules. Elle se détermina 
pour ce quartier par préférence, parce qu’il lui pa¬ 
rut être encore plus à portée du plus grand nom¬ 
bre des gens d’art et de Icui s élèves que n’étoit ce¬ 
lui qu’elle alloit quitter. 

Ce fut là qu’elle commença, le 7 mars i64<^, 
l’examen et le jugement des ouvrages en question. 
Elle y procéda avec une sévérité également équi¬ 
table et mesurée ; et, si les aspirants qu’elle acbnit 
ne furent pas tous du premier mérite, il est du 
moins certain qu’elle n’en passa aucun que l’on 
pût dire être indigne de son choix. 

Les lettres de provision qui furent délivrées à 
mesure à ces nouveaux acadéinicicns ctoient ex¬ 
pédiées au nom de M. de Charmois, et le serment 
d’observer les statuts et les règlements, etc., étoit 
prêté entre ses mains. Peut-être y avoit-il bien 
quelque chose de déplacé dans une supériorité si 
hautement marquée, que tant d’hommes, presque 
aussi considérables par leur situation que par leur 
mérite, laissèrent ainsi prendre sur eux par un sim¬ 
ple particulier : car la qualité de conseiller d’état, 
mise dans les statuts à la suite du nom de ce chef, 
n’ax oit rien qAii le dût mettre si fort au dessus 
d’eux. L’on n’en doit point juger par l’éclat qu’elle 
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acquit depuis, lorsqu’elle iic fui plus attachée réel- 
leuieut «praux places que les plus grands magis¬ 
trats occupoieut dans les conseils du.roi. lîrcf, 
elle ne présentoit, dans la minorité, qu’un vain titre 
d’iiouncur, qui, à force d’avoir été jjrodigué, n’cn 
faisoit |)rcsquc plus du tout. Mais l’Académie éloit 
tellement transjmrtéc de tout ce (pie M. de Char- 
mois venoit de faire pour elle, que, dans cette pre¬ 
mière effusion de sa reconnaissance, elle ne crut pas 
en faire trop que de lui sacrifier tout resscnlicl de sa 
dignité, bien inaliénable, dont jamais compagnie 
ne se départit qu’à son détriment. La notre apprit 
cette vérité par rexpérience, et fut assez heureuse 
pour trouver à la mettre à profit. « 

L’école académique se ressentit considérable¬ 
ment de cette heureuse épuration du coriis qui for- 
moit son appui. Llle fut relevée en celte nouvelle 
demeure avec un zèle et un succès admiraliles. 
L’exercice du modèle y étoit suivi avec assiduité 
et avec application, et l’exemple des hommes cé¬ 
lèbres (lui y présidoient n’étoit pas moins profita¬ 
ble aux étudiants que les précei)tes et les leçons 
qu’ils leur dispensoient avec une bonté éclairée et 
vraiment paternelle , en les mesurant sur la capa¬ 
cité et les besoins de chacun d’eux. L’on peut dire 
que jamais fonds ne fut mieux cultivé et ne jiro- 
mit davantage. 

Pour renchérir encore sur celte culture, M. Le 
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Brun fit exposer piiljliqiiement d;ins les salles de 
l'Académie les taLleaiix qu'il avoit laits à P»ome 
d'après l\aphaèl, et fit accorder aux élèves les plus 
studieux la liberté de se former, le long du jour, 
sur ces tableaux, dans la correction, l’élégance et 
le grand goût du dessin de ce génie sublime. Bien 
enfin ne fut omis ou négligé de ce qui pouvoit con- 
Iribuer à raffermir cet établissement et le rendre 
d’une utilité aussi transcendante que solide et 
pour les arts et pour le public. 

Cette conduite si noble et si louable, et ces pre¬ 
miers succès de l'Académie, réveillèrent à la fin la 
basse jalousie des jurés. Les circonstances qui a- 
voient accompagné la naissance de celte beureuse 
institution les avoient jetés dans une surprise, une 
confusion et une perplexité inexprimables, et les 
avoient comme stupéfiés. Le désir et l'espoir d'ar¬ 
rêter ou de traverser les progrès de cette même in¬ 
stitution les rajjpelèrent à eux-mêmes et les livrè¬ 
rent de nouveau à l’esprit de chicane, leur res¬ 
source ordinaire. Fidèles a ses inspirations, le pre¬ 
mier pas qu'ils firent porta la marque d'une témé¬ 
rité intoléraljle ; sans avoir égard à l'arrêt du con¬ 
seil du 20 janvier 1648, qui leur avoit été signi¬ 
fié, et aux lettres patentes du mois ensuivant, qui 
leur étoient connues, ils osèrent faire saisir avec 
fracas chez plusieurs peintres de l'Académie divers 
tableaux et ouvrages auxquels ils travailloicnt et 
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qirils déclaroient l(Mir appartenir, et faire assigner 
ces peintres au Châtelet. 

L’Académie informa aussitôt M. le cliancelier 
de cette nouvelle entreprise des jurés, et M. le chan¬ 
celier fit, le jour même, c’est-à-dire le 19 mars 
164^1 rendre un arrêt du conseil uni cassoit l’or- 
donnance du lieutenant civil pour faire assigner 
devant lui les académiciens saisis, et annuloit les 
saisies faites sur eux, et faisoil très expresses inlii- 
bitions et défenses audit lieutenant civil et à tous 

m 

autres juges de troubler les membres de l’Acadé- 
mie, ni les impiiéter de quelque façon et manière 
que ce fut ; le même arrêt évoquoit au roi et à son 
conseil la connaissance de tous les]U’ocès et dif¬ 
férends mus et à mouvoir concernant la fonction, 
ouvrage et exercice des mêmes membres de l’A¬ 
cadémie , en interdisant à ces fins la connoissance 
à tous juges quelconques. 

]M. le chancelier 11e se contenta y)as de donner 
à l’Académie cette marque authentitpie de sa bien¬ 
veillance; il voulut pressentir M. le lieutenant ci¬ 
vil d’ iinc manière plus particulière sur l’intérêt 
qu’il prenoit au succès et à la conservation de cet 
établissement, et lui fit dire (iiie c’étoit son ouvra¬ 
ge, et son ouvrage de prédilection, (pi’il avoit ré¬ 
solu de protéger de tout son pouvoir, et dont il lui 
rccommandoit fortement les tboits, les privilèges 
et les intérêts- Une telle recommandation ne pou- 
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voit manquer cropércr avantageusement pour les 
beaux arts. 

En tonte rencontre le cbancelier s’expliqua 
à ce sujet dans le meme esprit, soit avec les magis¬ 
trats siipcu’ieurs ou avec les autres persoiiïTcs de 
considération qu’il croyoit devoir acquénr à TA- 
cadéinie, et n’oublia rien pour leur donner une 
juste idée du mérite et de l’utilité de cette nouvelle 
association. Par là il l’investit, pour ainsi parler, 
de cette opinion favorable qu'il importoil tant que 
le public conçut d’elle, surtout dans ces commen¬ 
cements . 

Son affection pour elle se montra encore d’une 
manière bien plus sensible par celle dont il décla¬ 
ra vouloir être instruit de ses embarras et de ses 
l)csoins; il retranclia absolument ces démarches 
d’apparat que jusque là elle a voit toujours employées 
pour l’approcher, et oii M. de Charmois, à la tctc 
de l’Académie eu coiq)S ou d’une nombreuse dépu¬ 
tation, en exposoitle voeu dans un cbscours prépa¬ 
ré. Ce grand protecteur voulut quelle eût un li¬ 
bre accès auprès de sa personne en tout temps et 
à toute heure, et que les affaires de cette compagnie 
lui fussent communiquées familièrement, soit par le 
chefoupar un ou deux députés, ou, dans les cas pres¬ 
sants, par M. Le Brun, (pi’il honora d’une confian¬ 
ce particulière et d’une véritable intimité. 

L’un des premiers conseils (pie ce grand magis- 
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trat donna à rAcadémie dans ces audiences parti 
culières cl intérieures fut ([u’elle travaillât sans délai 
â s’assurer tine situation tranquille et permanente en 
poursuivant au parlement la vérification des let¬ 
tres patentes confirmatives à ses statuts, et, ]»our 
la mettre en état de s’y présenter, il fit aussitôt ex¬ 
pédier les lettres d’adresse nécessaires, et il eut la 
bonté d’instruire les députés de la oonduite qu’ils dé¬ 
voient tenir pour terminer cette afi’aireavec succès. 

En conséfpiciice, M. de Cbarmois, assisté des 
principaux olficicrs de rAcadéinie, se rendit chez 
M. Meliand, alors j)rocureurgénéral du parlement, 
homme rempli de zèle pour riiouneur des arts et 
ami ])articulier de plusieurs des grands maîtres 
dont fut composée cette députation. Elle eut pour 
objet d’obtenir les conclusions de ce magistrat 
pour renregistrement pur et simple des lettres pa¬ 
tentes en question. 11 fit coïinoîtreaux députés de 
l’Académie rprelle ax oit été prévenue ])ar les jurés 
de la maîtrise ; que ceux-ci avoient formé opposi¬ 
tion à cet enregistrement il y avoit déjà du temps, 
et qu’ai nsi l’affinre ne imuvoit plus être terminée 
que par une procédure en règle et par un arrêt con¬ 
tradictoire ; il les combla, au surplus, de politesses, 
et les assura de toute la faveur et de tous les bons 
olFiccs «pi’ils ])oin'oient attendre de sa personne ou 
de son ministère. 

L’Acad émie, instruite de cet incident, délibéra 
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sur le parti qu'elle avoit à prendi e en cette occur¬ 
rence : celui d'avancer, de perfectionner et de fai¬ 
re fleurir les exercices publics de la nouvelle école, 
remporta aisément sur tout autre chez, des lioinmes 
aussi passionnes riiulsrétoient poiirla gloiredelcur 
art et le succès de cet établissement. Ils regardè¬ 
rent ce succès comme la voie la plus naturelle et la 
plus sure pour mériter de plus en plus rap[)ui du 
trône et les suffrages des persQnnes d’autorité vé¬ 
ritablement animées de ramour du bien j)ublic; 
enfin ils se flattèrent que le procès dont ilsétoient 
de nouveau menacés ne manqneroit pas de tomber 
delui-niéme, dès qu’une fois il seroit bien établi et 
bien notoire que défcndi'e ce bien et maintenir 
leurs constitutions et privilèges ne composcroient 
plus qu’une seule et meme cause et un seul et 
meme intérêt. 

Pénétrés de ce sentiment, ils s’y livrèrent avec 
une émulation sans réserve et vraiment digne 
d’eux ; les études académiques en reçurent un nou¬ 
vel éclat; chacun s’y portoit avec une nouvelle 
chaleur et s’y signaloit avec une assiduité et une fer¬ 
veur merveilleuses. M. de Charmois comme les au¬ 
tres y assistoit et les cultivoit très régulièrement; il y 
réguoit une décence, une politesse, nue cordialité, 
qui ne firent pas moins d’honneur à rassemblée et à la 
profession que les rares talents dont on leur vit faire 
la preuve et former une espèce de concours. Ce fut 
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un spectacle bien adinirahle et bien toucbant que de 
voir tous ces grands maîtres de l’art que l’Aca- 
démie possédoit alors se mêler parmi cette jeu¬ 
nesse studieuse et soumise, la prévenir d’amitié et 
de secours, et se montrer également attentifs à for¬ 
mer son esprit à la science, et son cœur au noble 
attrait d’obliger agréablement. Si, apres avoir déjà 
touché à cette matière, l’on y revient encore, c’est 
pour ne rien omettre de ce que ces premiers beaux 
jours de notre beurcnse constitution eurent de con¬ 
solant et d’admirable, et afin d’en offrir à nos 
successeurs jusiiu’aux moindies détails, dans l’es- 
pcrance de les leur renebe aussi utiles comme ob¬ 
jets d’imitation qu’ils nous l’ont été iiar la contem¬ 
plation et l’application actuelles. Mais, pour pro¬ 
duire cet effet sans aucune restriction, il paroît né¬ 
cessaire d’achever tout à fait le tableau. 

L’ordre général observé librement dans nos 
exercices et par le seul amour de l’art n’offroit 
pas aux amateurs des beaux arts, que la réputa¬ 
tion de ce qui s’y passoit âttiroit en grand nombre, 
un spectacle moins satisfaisant et moins profitable 
que ce qui vient d’être expliqué. 

Pendant que le modèle étoit en attitude, chacun, 
dans un profond silence, dessinoît d’après avec une 
x'ive et forte application. Dans les intervalles où il 
falloit qu’il se reposât, la jeunesse montroit scs des¬ 
seins à l’ancien en mois singulièrement chargé de 
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son instruction ou à ces autres excellents maîtres 
qu’elle avolt à ses côtes, et qui raccueilloient de 
leur sentiment. Ce n’étoienl d’abord que des avis 
particuliers ; c’étoient ensuite des observations plus 
genérabîs et qui imperceptiblement tournoient en 
dissertations savantes et lumineuses sur les princi¬ 
pes du dessin en tant que simple imitation, sur la 
manière d’enrichir et d’anoblir celui qui se fait 
d’après le naturel des beautés de l’anticpie, sur le 
caractère et le mérite de celui des grands hommes 
de l’ccole romaine et de celle de Uoulogne , enfin 
sur tout ce qui pouvolt avoir rapport à cette partie 
fondamentale des beaux arts. La plupart de ceux 
qui en dévoiloient la et en expliquoieut les plus 
sublimes mystères auroient pu les démontrer bien 
mieux encore par les ouvrages qui se trouvoient 
sous leur main ; souvent l’on prolongcoit ces mo¬ 
ments d’intervalle pour les rendre plus fructueux à 
celte jeunesse nomljreuse et avide de savoir et (pii 
semhloit dévorer cette excellente nourriture, moins 
admirable encore par sa solidité que par l’appa¬ 
rente simplicité de sou apprêt ; enfin celte école, dès 
ses premiers jours, pour ainsi dire, remplit pleine¬ 
ment les plus fortes espérances de ses promoteui’s 
les plus zélés et les plus délicats. 

Charmés d’une telle réussite, ils crurent donc 
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pouvoir remettre à un autre temps l’affiiire de l’eu 
registremenl des lettres patentes. L’on a V)réteiidu 
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qu’cn cela ils firent une grande faute. Ils avoient 
il fait celle d’avoir laissé relever les jurés de l’cx- 
tréme aLattement où les avoit jetés ravénement glo¬ 
rieux de rAcadéuiic; n’en étoit-ce pas une autre 
de leur donner en celte occasion un plein loisir de 
se ressaisir de leurs armes ordinaires, la chicane et 
les manèges souterrains, et de s’exposer à en rece¬ 
voir les atteintes les plus dangereuses? Mais ces 
hommes vertueux qui défendirent alors nos dioits 
ne suivoient que leurs attraits dominants, la gloire 
et l’avancement des beaux arts ; ils dédaignoient 
et ignoroient tous ces moyens odieux que suggèrent 
l’animosité et l’aA'arice ; la noblesse et la pureté de 
leurs intentions leur inspiroient une sécurité que 
l’arrêt du conseil du 19 mars précédent étoit venu 
augmenter encore. Ils n’appréhendoient plus, et 
cela leur suffit, d’étre troublés dans la paisible pos¬ 
session de leurs exercices et de leur état par les of¬ 
ficiers du Châtelet, après les dispositions de cet ar¬ 
rêt et après les mesures prises par M. le Chance¬ 
lier auprès du chef de cette juridiction. 

Ces mesures cependant n’empéchèrent pas le 
procureur du roi de ce tribunal de faire eu ce temps 
une tentative poursoumettre l’Académie à son auto¬ 
rité; c’étoitM . Bonneau qui remplissoit alors cette 
charge ,• et il étoit extrêmement attentif â en faire 
valoir les droits pour parvenir à les étendre jusque 
sur ce nouvel étaljlissement. Il usa d’abord d’un dé- 
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tour plein de prévenance cl d'iionnéteté ; il fit dire 
à rAcadémie par une espece d"ami commun que, 
si elle causoit quelque dimiuulioii a ses droits, en¬ 
core ne falloit-il pas qu'elle vécut avec lui dans un 
état d'éloignement, et qu'il penlît i'amilié de tant 
d’iiommes illustres dont elle étoit composée et du 
mérite desquels il faisoit une estime si singulière, 
qu’il saisiroit avec empressement les occasions où il 
pourroit leur témoigner son affection et son zèle, eî 
désiroit leur rendie tous les services qui dépeu- 
droient de lui. 

La compagnie, informée de la sorte d’un discours 
pour elle à tous égards si oLÜgcant, crut devoir y 
répondie sur le meme ton et rendie politesse pour 
politesse ; a l’effet de quoi, et afin de faire les choses 
plus décemment, elle députa quatre de ses princi¬ 
paux officiers avec M. de Cliarmois. M. Conneau 
fit à celte députation tout l’accueil imaginable ; 
les protestations et les offres de son amitié et de 
ses services redoidjlèrent et furent portées a l’in¬ 
fini : son zèle pour riionncur et les intérêts de 
l’Académie n’avoit point de bornes; il la vouloit 
défendre contre toutes les entreprises des jurés, et 
soutenir à ses frais tous les procès qu’elle auroit à 
essuyer de leur part. Ensuite il vint à toucher la 
corde sensible : il ne souhaitoit d’autre récompen¬ 
se de son empressement et de ses soins que riion- 
neui’ de se trouver aux asseml^lées de ces hommes 
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recoinmandaLIcs (jii’il chcrissoit si cordialcmeiil ; 
une personne revêtue d’un caractère pn])lic y poii- 
voit être d’nnc grande utilité pour valider la ré¬ 
ception des serments, pour le maintien du ]>on or- 
(lie, la conservation de la décence, de l’autorité, etc. 

Cette pi*oj)osition, faite en la présence même de 
M. lie Cliarmois, parut extrêmement incivile aux 
autres députes ; renibarras oii il étoit naturel ipi’il 
se trouvât d’y répondj c porta Tun d’eux, cpiiavoit 
toujours l’esprit présent, de prendre la parole. A- 
près avoir remercié M. Bonneau des témoignages 
de bienveillance dont il avoit bien voulu prévenir 
l’Académie, il lui fit sentir en peu de mots, mais 
avec beaucoup de force, les obligations qu’elle 
avoit â M. de Cliarmois, la qualité de cbef qu’il 
tenoit chez elle de l’autorité du roi et en vertu des 


statuts, et celle déconseiller d’état dont il étoit ho¬ 
noré et qui lui donnoit un caractère sufiisamment 
distingué iiour remplir cette première jilace. Il y 
avoit cette finesse dans ce dernier trait, ipie M, 
Bonneau s’étoit donné beaucoup de mouvement 
depuis peu pour obtenir le brevet qui permettoit 
de prenfb e cette ipialité. Le député termina son dis¬ 
cours en assin ant ce magistrat que l’Académie rece- 
vroit toujours avec une sensible satisfaction l’iion- 
nem’ qu’il voiuboit lui faire d’assister â ses assem¬ 
blées; mais il déclara sans détour qu’il fiilloit que ce 
fût, non en qualité de procuicur du roi, mais comme 
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amateur des beaux arts, digne par lui-même de 
tous les égards et des respects de la compagnie, et 
des sentiments de laquelle il se montra si bien in¬ 
struit sur ce point qu’il n’hésita pas de s’en porter 
pour garant. 

Une réponse aussi précise et aussi ferme fit 
concevoir de reste à M. Bonneau coniljien sa ten¬ 
tative étoit vaine et hasardée h contre-temps. 
Délié comme il rêtoit, il se replia aussitôt et fil 
semblant de ne s’y arrêter aucunement. La con¬ 
versation se reprit en tenues de politesse et de 
bienséance. M. Bonneau en combla la mesure: il 


reconduisit les députés jusqu’à la porte extérieure 
de sa maison. Là il a voit appafemment résolu de 
se montrer à eux un peu plus à découvert. 11 leur 
dit donc en cet endroit, et en les quittant, que, 
puisqu’il ne pouvoit obtenir rhonneur auquel il 
avoit cru pouvoir aspirer en l’Académie, il la 
prieroit de prendre en bonne part si, en conser¬ 
vant l’estime parfaite due au mérite de chacun de 
ses membres en particulier, et le désir sincère 
qu’il avoit de les servir, il se montroit quelquefois 
un peu contraire aux vues ou aux projets de la 
compagnie en général, lorsqu’il croiroit y être 
obligé par l’intérêt de sa charge ou celui du pu¬ 
blic. 


Cette espèce de menace alarma peu l’Académie. 
Elle ne songea même à se prémunir contre ses 
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effets qu’eu poursuivant de pied ferme sou premier 
dessein et en faisant de nouveaux efforts pour 
avancer et perfectionner le grand ouvrage de la 
culture de cette pépinière de talents distingués 
dont elle avoit entrepris d’illustrer son siècle et la 
nation. Son zèle et sou courage sem]jloient s’accroî¬ 
tre également et par les succès et par les diflicultés. 
L’on en peut juger par plusieurs excellentes dis¬ 
positions qu’elle fit en ce temps, et dont il paroît 
nécessaire d’indiquer ici les divers objets. 

L’art de gioupcr une ou j)lusicurs figures est 
fondé en principes certains, applicables a tout au¬ 
tre genre de composition dont ils font la base, 
comme ils en déterminent l’économie et l’agence- 
ment. Rien ne parut plus utile à l’Académie que 
de familiariser de bonne heure la jeunesse avec ces 
principes, et rien ne lui parut plus propre à pro¬ 
duire cet effet que cette pratique habituelle que 
donnent la bonne école et les études académiques. 
Rour y parvenir, il fut réglé que l’Académie en- 
tretiendj’oit à l’avenir deux modèles , et que ces 
deux modèles y seroient posés, tantôt séparément 
et tour à tour, et tantôt ensend>le ou conjointement, 
selon <pi’il seroit jugé le plus convenable par 
l’ancien qui se trouveroit en mois pour professer. 

Cet anaïigement en occasionna un autre. L’A¬ 
cadémie commit la garde de sa porte à ces deux 
modèles alternativement, chacun pendant la se- 











DE Peinture. 55 

maine qu’il seroit de repos. Cetlc fonction avoit 
jusque là fait partie de celle des deux syndics de 
la compagnie. Elle crut avoir lieu d’être me- 
conteute de la conduite de ceux à qui l’on a vu 
qu’elle avoit confié ces emplois. Ils s’y ctoient 
comportés d’une manière tout à fait contraire à 
l’esprit de leur institution, affectant d’en dédai¬ 
gner les fonctions nécessaires et indispensables, et 
s’en arrogeant d’autres qui ne pouvoient leur ap¬ 
partenir. L’un d’eux surtout agissoit avec une 
hauteur et une déraison intoléraljles, sans cepen¬ 
dant qu’il eût d’autre mérite auprès de l’Âcadé- 
mie que celui d’avoir été extrêmement en butte 
aux vexations des jurés. Elle prit donc le parti 
d’abolir le syndicat et de renvoyer ce sujet altier 
et intraitable. Pour l’autre, plus modéré et moins 
inflexil)le, elle lui pardonna le passé, et permit 
qu’il demeurât sous sa protection, et il en jouit 
tant qu’il vécut. 

L’anatomie, la géométrie, la perspective, ont 
des di’oits trop marqués sur la peinture et sur la 
sculpture pour que l’étude en échappât à la saga¬ 
cité de ces grands hommes, si heureusement oc¬ 
cupés à donner une consistance solide à celle de 
ces deux arts. Ces habiles maîtres étoient bien 
éloignés de se persuader qu’il fut possible d’at¬ 
teindre l’excellence de ces arts avec le secours 
d’une connaissance supeidicielle et légère de ces 
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sciences, qu’ils en considéroicnt comme la base, la 
lumière et le guide indispensable. Leurs ouvrages 
renferment des preuves immortelles de la profon¬ 
deur de celles qu’ils avoient acquises, et spéciale¬ 
ment dans la première et dans la dernière. L’Aca¬ 
démie fut assez heureuse pour trouver trois maî¬ 
tres d’un mérite distingué, un dans chacune de 
ces sciences, qui voulurent bien se dédier à les 
enseigner publiquement et gratuitement dans les 
écoles de l’Académie. Ces nouvelles sources de 
lumières en augmentèrent infiniment l’éclat. 

M. Quadi’oulx, chirurgien habile et d’une gran¬ 
de réputation , fut celui qui se chargea d’y donner 
des leçons et faire des démonstrations d’anatomie. 
L’ostéologie en étant la base,'il en fît d’abord un 
cours, et, pour en donner des idées et plus nettes 
et plus duraljles , il en expliqua les diverses par¬ 
ties sur le squelette d’un homme, que pour cet 
effet il avoit fait transporter en l’Académie. Parla 
suite elle s’en accommoda avec lui pour s’en servir 
toujours au meme usage. 

Il étoit rare que M. Le Brun demeurât inutile, 
toutes les fois que l’Académie avoit besoin de cer¬ 
tains moyens d’encouragements. A peine cette 
nouvelle école fut-elle ouverte qu’il lui fît présent 
de plusieurs meml^res détachés, moulés en plâtre 
sur le cadavre d’un homme écorché, d’un des plus 
beaux naturels qu’il fut possible de voir. Avec ce 
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secours et celui des figures gravées qui se voient 
dans Vesale, de celles des antres grands anato¬ 
mistes, et de l’écorché de Michel-Ange, le dé¬ 
monstrateur trouva le moyen de donner en peu 
de temps à ceux des étudiants qui se livroient 
de bonne grâce à ce travail une connaissance 

exacte et solide de la situation de la figure, 

■ 

des insertions et des fonctions des divers muscles 
du corps humain, etc. Tous ceux qui surent pro¬ 
fiter des préceptes de cet excellent homme convin¬ 
rent depuis avec reconnaissance qu’ils en avoient re¬ 
cueilli le fruit pendant tout le reste de leurs jours. 

Vers ce meme temps , M. Chauveau, fort bon 
geometre, s’offrit de son côté à enseigner dans 
nos .memes écoles les principes de la géométrie. 
Il s’acquitta de ce soin durant assez de temps avec 
beaucoup d’ordre, de clarté et de succès. 

Leur exemple inspira peu après un semblable 
dessein par rapport à la perspective à un maître 
qui avoit donné des preuves puliliqucs de sa capa¬ 
cité en cette science. Ce fut M. Bosse, excellent 
graveur en eau forte, et émule de M. Des Argues, 
auteur comme lui d’un traité de perspective, qui 
tous deux étoient estimes. Il étoit dans une liaison 
intime avec M. de la llire. Sous prétexte de ne se 
pas vouloir compromettre hors de propos, il en 
gagea cet ami à pressentir l’Académie sur cette 
idée et lui insinua adi oitcment, au cas qu’elle en 
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agréai l’exécutioiî, qiril ue seroit pas fôclié qu’elle 
Ty invitât truue manière convenaLle, M. de la 
Hire, entrant en fonction d’ancien en mois. pro¬ 
posa l’afTaire à rasseiiil>lcc, et comme de lui-même, 
et la tourna au gré de l’inspiration qu’il avoit reçue 
à ce sujet. Dans l’estime où M. Bosse étoit chez 
tous les académiciens, sa proposition fut approuvée 
tout d’une voix. L’invitation qui devoit lui en 
être faite fut résolue de même, et M, de la Hire 
avec deux autres officiers de l’Académie furent 
députés pour satisfaire â cette civilité. M. Bosse, 
qui n’attendoit que cette démarche pour commen¬ 
cer ses leçons, ne tarda point d’en faire l’ouver¬ 
ture. L’Académie en fut extrêmement contente. 


Lui-même parut y prendre tant de goût et être si 
charmé d’elle qu’environ une année après il pul:)lia 
un petit traité sur la distinction des diverses ma¬ 
nières en fait de ])einture, de dessin et de gravure ; 
sur celle des originaux d’avec leurs copies, sur le 
bon choix des sujets eu matière de composition, 
sur les voies les plus courtes et les plus faciles 
pour réussir dans le portrait, avec diverses obser¬ 
vations concernant la perspective. Il dédia cet ou¬ 
vrage â l’Académie, qui le reçut très favorable¬ 
ment. La grande étendue de matières qu’il affecta 
d’y embrasser l’a depuis rendu suspect de certains 
projets captieux préparés de longue main. L’on 
verra ci-après sur quoi se fondèrent ces soupçons. 
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LVmbcllisscmcnt et la décoration intérieure de 
rAcadémie ne pouvoient être un objet indifferent 
pour des hommes à qui rien ne l’étoit de ce qui 
pouvoit contribuer à la relever et la mettre en 
honneur. Un autre motif, et bien plus pressant, les 
portoit encore vers ce meme objet: c'étoît d’ériger 
en monuments de leur immortelle gratitude les 
portraits des augustes auteurs de rinstitution aca¬ 
démique et ceux des illustres personnages qui, par 
leurs suffrages ou leur secoims, avoient concouru a 
cet événement. Ceux d’entre les académiciens qui 
avoient du talent pour le portrait se présenlerent 
comme a l’envi pour remplir ce devoir. M. Teste 
lin le puîné fut choisi par l’Académie pour faire le 
portrait du roi. Elle s’en remit à lui pour la gran¬ 
deur, la forme et la composition de cet ouvrage. 
I! se servit de la tête la plus récemment faite d’a¬ 
près Sa Majesté par M. Le Brun, et qui étoit la 
plus belle et la plus ressemblante qui fut alors. 
Son taldeau fut bientôt en état et eut l’approbation 
générale de toute la compagnie. M. Beaul>run 
donna le portrait de la reine régente; M. Juste 
d’Egmont fit présent de celui de M. le duc d’Or¬ 
léans. M. Le Brun, qui avoit déjà tant donné, 
procura diverses figures de ronde bosse, moulées 
sur l’anthpie meme, telles que la Vénus, le Bac- 
chus, le Faune, l’Apollon grec, etc., lesquelles, 
en ornant fort noblement les coins des salles po- 
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secs sur des piédestaux, étoieiit d'un grand usage 
pour les étudiants. Les autres acadéiuicicns pei¬ 
gnant le portrait se cliargèrent volontairement d’en 
fournir cliacuii un de leur façon des personnes 
éminentes auxquelles l’Académie s’estiinoit rede- 
vaLle , selon raccès qu'ils pouvoient avoir auprès 
d’ell es ou les facilités qu’ils trouveroient a cel é- 
gard. Les liisloricns s’engagèrent à donner un ta 
bleau de leur composition, Icsscidptcurs une ligure 
ou un Las-relief, Bref, ce fut une espèce de com¬ 
bat de zèle à qui s’ac(piittcroit le mieux d’iiiie li¬ 
béralité que chacun se piqua d’honneur de convei- 
tir en devoir. 

Ce mouvement si brillant et si beau ne se sou¬ 
tint pas également chez tous les confrères. On le 
vit bientôt se ralentir dans la plupart d’entre eux. 
La salle albectée aux exercices pu])lics parut peu 
susceptible à ceux-ci de celte sorte d’ornement, 
chargée comme elle l’étoit sans cesse des noires fu¬ 
mées de la lampe : voilà déjà un j)rétexte dont 
s’arma la peinture pour ne point aller en avant. 
L’agitation |)erpétuelle des jeunes élèves exposoit 


à tout moment les morceaux de relief à être muti¬ 
lés ou à être mis en pièces : en voilà un pour la 
sculpture. D'autres encore s’entèrent sur ceux- 
là , et l’engagement contracté sembla pendant 
quelque temps être tombé dans l'oubli. 

Mais certain fonds de zèle qui subsistoit tou- 
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jours dans la partie supérieure du coqis ne don¬ 
na pas le temps a cette espèce de refroidissement 
de devenir pleinement contagieux. Par une loua¬ 
ble adiesse, Ton trouva le secret de ramener im¬ 
perceptiblement toute cette ardeur première (pii 
s’étoit portée vers cet objet avec tant de viva¬ 
cité. Elle alla si loin cette fois cpie nos traîneurs 
voulurent eux-mêmes établir une peine pour 
obvier à de plus longs retardements. Ils réité¬ 
rèrent donc leur promesse par une délibération 
en forme. Ils fixèrent à six mois le terme dans le¬ 
quel ils voulüient raccomplir. A rexpiralion de 
ce terme, et faute par eux d’avoir satisfait a ce 
nouvel engagement, ils s’imposèrent, de leur 
plein gré et sans y être poussés par personne, une 
amende de dix livres. Ils statuèrent de {)lus que 
cette amende seroit réitérée tous les six mois et 
jusqu’à la livraison effective des ouvrages promis. 
Que pouvoit-on attendre ou espérer de mieux , 
sinon rexécution réelle et entière de ce bel acte 
de ferveur? En annonçant ici qu’il sera encore 
question de celte affaire dans la suite de ces mé¬ 
moires, c’est dire assez qu’elle ne se termina pas 
aussi désiralilemcnt. 

Un autre point de décence académique, qui te- 
noit fort à cœur à ceux qui étoienl vérital)lcmcnt 
touches de la noblesse des beaux-arts, fut d’eu 
distinguer la profession à l’extérieur, comme en 
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tout le reste, d’avec rexercice de la maîtrise. 
Cette proposition mise en avant dans une assein- 
bîce générale de l’Académie, il y fut décidé que 
tout membre du corqjs académique, sous peine 
d’en être exclu, s’absliendroit de tenir boutique 
ouverte pour y étaler scs ouvrages, de les expo 
ser aux fenêtres ou antres endi'oits extérieurs du 
lieu de sa demeure, ou d’y apposer aucune ensei 
gne ni inscription jmur en indiquer la vente, et de ne 
rien faire ejifin qui put donner lieu à confondre 


l’état honorable d’académicien avec l’état mécani¬ 
que et mercenaire des maîtres de la communauté. 

Pour concevoir condjien ceux qui se trouvoient 
alors à la tête de l’Académie étoient attentifs a bien 
éta])lir cette distinction , il sulfit d’étre instruit 
d’un lait qui arriva vers ce meme temps. M. Beau- 
briin les ayant consultés sur la conduite ([u'il de- 
voit tenir aX'ec les pu’és de la maîtrise, qu’il sa- 
voit être dans le dessein de lui présenter le pain 
bénit, ils furent d’avis qu’il le refusât, particuliè¬ 
rement à cause de sa qualité d’un des principaux 
officiers de l’Académie , afin d’éviter jnscju’au plus 
léger soupçon d’affinité et de correspondance ax'ec 
ce corps de métier. Heureux si elle eut persisté 
invari;djlement dans un sentiment si convenable à 


sa dignité et à ses véritables interets! 

l‘eiidant qu’elle trax'ailloit ainsi à s’affermir dans 
une décence extérieuic, peu s’en fallut qu’elle ne 
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reçut une atteinte sensible dans ce qui lui touclioit 
le plus au dedans, qui étoit sa liberté , et qu’elle 
ne décbut tout k coup de cette union parfaite, 
sa félicité et sa gloire. La faute en eut été a M. 
de Cbarmois. Un incident auquel il donna ma¬ 
tière alai’ma et mit en fermentation tout ce que 
l’Académie eut de suppôts instruits et jaloux de 
ses droits, ce qui comprit le corps presque entier. 
Grâce à l’adresse d’un de ses membres , également 
zélé et sage, l’affaire tourna à bien et produisit un ar¬ 
rangement avantageux qui subsiste encore aujour¬ 
d’hui et qui vraisemblablement subsistera toujours. 

Il s’agissoit d’un point de police supérieure de 
l’administration de l’Académie, de la forme â gar¬ 
der dans la rédaction de ses délibérations. Aux 
termes de l’article 11 de ses statuts, elles dévoient 
être écrites dans le registre de l’Académie par 
l’ancien qui seroit en mois, le(iucl, en sortant de 
son exercice, devoit remettre ce registre à son 
successeur; et il étoit porté pai’ l’article 12 des 
memes statuts que toutes celles qui seroient prises 
dans les assemblées générales et couchées dans les 
registres de l’Académie pour des règlements parti¬ 
culiers, pourvu qu’elles ne fussent point contrai¬ 
res â CCS statuts, seroient de meme vertu et mises 
à exécution sans aucun délai ni retardement. 

Ces dispositions sembloient être de nature â ne 
pas devoir être négligées sitôt. Elles le furent pour- 
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tant. La cause en fut dans la manière dont J'Aca¬ 
démie se trouva composée alors, et dont toute so¬ 
ciété semblahle le sera toujours. Plusieurs des an¬ 
ciens, ainsi chargés par état de la tenue de ce regis¬ 
tre, et conséquemment de. la rédaction des délibé¬ 


rations, etc., se trouvoicnt dépourvus des talents 
nécessaires pour s’acquitter de ce devoir. M. de 
Charmois avoitbien voidu d’abord les y suppléer et 
se donner ce soin pour eux ; par la suite il s’étoit 
mis à le continuer, et, pour y vaquer plus commo¬ 
dément, avoitretenu les registres devers lui. Delà 
étüit arrivé un premier inconvénient ; les 
rations n’étant plus sous lesycux de rAcadémie et 
n’ayant pu être consultées lial^itueilcment, il s’étoit 


M f 



inévitaldement introduit une sorte de confusion, et 
dans la conduite de ses afifaircs, et meme dans l’or- 
di e deses assemblées. Avec le temps . de Charmois 
étoit venu à se relâcher un ])cu desa première assi¬ 
duité à fréquenter ces assemblées. Les délibérations 
qui y avoient été prises en son absence lui avoieut 
souvent été rapportées ou peu exactes ou fort impar¬ 
faites; illes avoit employées de meme. Bien plus, l’on 
prétendit qu’il u’enregistroit que celles qu’il trou- 
voit â son gré et de son goût, qu’il rejetoit et suppri- 
moit les autres, ou ne les admettoitqu’avecbeaucoup 
de changements et de corrections, et qu’enfin il en 
étoit venu jusqu’à dédaigner entièrement lessulfra- 
ges de l’Académie etàinscrire dans les registres des 
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actes émanés de sa seule autorité et fabriqués, sans 
Payis de nersonne, dans Tombrc de son cabinet. 

Il n’étoit pas possilile que cette conduite ne cau¬ 
sât lieaucoup d^orabrage dans TAcadémie ; tout ce 
que M. de Charmois y avoit d'amis en prit Talar- 
mc comme les autres; chacun convint qifelleétoit 
intolérable; le seul esprit de politesse (pii régnoit 
dans le coq:is teuoit eu suspens sur les moyens d'y 
remédier. Eu attendant que l’on prît un parti dé¬ 
cisif, plusieurs des principaux académiciens crurent 
devoir se retirer des asseml^lées, pour ne pas accré¬ 
diter ces entreprises de leur chef par les apparen¬ 
ces d’un acquiescement tacite ; les autres s’y tc- 
noicut entre le murmure et le ménagement, dans 
l’attente de quelque occurrence qui les mît à por 
tée d'agir. De tous côtés l’éclat d’une division du 
chef et des membres parut inévitable ; rpiclquc fâ¬ 
cheuse que fut l’extrémité d'en venir à un tel éclat 
pour une académie naissante et dans les circon¬ 
stances particulières oii se trouvoit la nôtre, elle 
rétoit moins au gré du plus grand noml>re que ce 
scandaleux asservissement dont il la crut menacée 
de la part de M. de Charmois ; il parut dilficile de 
trouver un terme moyen qui la put sauver â la 
fois de l’un et de l’autre de ces deux malheurs. 

Heureusement pour l’Académie, ce terme vint se 
montrer â elle au moment qu'elle s’y attendoit le 
moins, et que l’agitation des esprits semliloit ne 
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pas pouvoir aller plus avant sans tourner en rup¬ 
ture ouverte : il consistoit à proposer rétablissement 
d’un oflicier^ subordonné à FAcadémie et à son 
chef, pourrêmplir les fonctions prescrites par Par- 
ticle 1 1 des statuts, avec cpialité de secrétaire, séan¬ 
ce, voix délibérative, etc. L’amour du bien gé¬ 
néral avoit suggéré cet expédient à un de nos aca¬ 
démiciens , homme de bon esprit, d’un caractère 
fort réservé, qui avoit fréquenté les assemblées 
vSans discontinuation, mais aussi sans s’y ouvrir en 
façon quelconque. Dans cette fcrmentalion générale 
où il voyoit la compagnie, il n’avoit pas jugé à 
propos d’y prop<?scr son idée de vive voix ; il 
avoit donc pris le parti de la bien développer, de 
la rédiger par écrit en forme de lettre anonyme, et 
de faire porter cette lettre a l’ime des premières 
assemblées par un inconnu. Ce projet, ainsi arreté ' 
dans le secret de son cœur, fut exécuté de point en 
point : pendant la tenue d’une assemblée générale 
la lettre fut délivrée à run des modèles qui en gar¬ 
dait l’entrée par un homme qui disparut à l’instant. 
L’ail* mystérieux de cet envoi fut cause que la com¬ 
pagnie la reçut avec assez d’émotion ; les senti¬ 
ments se trouvèrent partagés si on l’ouvriroitou non. 
On l’ouvrit pourtant, mais,‘comme on s’aperçut 
qu’elle n’ctüit point signée, M. de la Dire, dans un 
premier mouvement de vivacité, la saisit, et sans au¬ 
tre examen la jeta au feu. Il craignit que ce ne fut 
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quelque lÜDelle satirique ou injurieux hasardé par 
le syndic naguère destitué dans la vue de semer le 
trouble et la désunion, et crut ne pouvoir tro]» se 
hâter d'eu détourner et d’en anéantir l’eirct. M. Le 
Brun, ou mieux inspiré, ou plus curieux seulement, 
la retira incontinent des flammes, et, Tayant par¬ 
courue en particulier, trouva bientôt moyen de cal¬ 
mer cette espèce de soulèvement qu’elle venoit d’oc¬ 
casionner ; il assura la compagnie qu’elle ne cou- 
tenoit que des avis et très solides, et très sages, cl 
très pacifiques ; il insinua de plus qu’elle ne pou- 
voit partir cpic d’une main amie, de quelqu’un ani¬ 
mé d’un vrai zèle pour le bien et rhonneur du 
nouvel établissement ; la seule adresse que l’on y 
voyoit en tcte lui parut suffire pour en Taire juger 
ainsi ; elle étoit conçue eu ces termes : l^e cœur 
de l’Académie aux douze anciens d’icelie. 

Toute rassemblée se réunit â cet exposé et de¬ 
manda avec empressement qu’on lui dît la lecture 
de cet écrit. L’on y procéda â l’instant meme, Llle 
Y donna une vive et très sérieuse attention : elle 
y fit diverses réflexions générales. Mais, comme 
l’affaire n’étoit pas de nature âétre briis([uée, l’on 
convint d’en renvoyer l’examen particulier â l’une 
des assemblées suivantes. L’on voulut l’arranger 
d’une façon â ne point blesser M. deCharmois, ou 
du moins â lui ôter tout prétexte de se plairidi ede 
l’Académie. On lui députa donc quelques uns de 
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DOS messieurs pour lui dire qu’elle étoit confuse 
d’avoir abusé si long-temps de la boute avec la¬ 
quelle il se livroit à un service si fort au dessous 
d’un homme de sa sorte; qu’en lui rendant Je très 
huml)Ies actions de grâces des soins qu’il s’etoitbien 
voulu donner â ce sujet, elle croyoit devoir l’cn 
soulager pour l’avenir, et qu’ainsi elle lui faisoit 
part de la résolution où elle étoit d’en charger désor¬ 
mais un olficiersuJjordonné qui, en qualité de secré¬ 
taire de la compagnie, rcmpliroittoutes les fonctions 
dépendantesde cet emploi, dont la tenue du registre 
des délil)érations fonnoit une des plus essentielles; 
qu’en conséquence elle le prioit qu’il voulut bien re¬ 
mettre à eux députés ce registre, qui étoit ensapos¬ 
session, afin de la mettre en état de consommer cet 


arrangement. M. de Charmois avoit trop d’esprit 
poiu’répondre ?i ce corajiliment autrement que sur 


le même ton ; il remit le registre aux députes de 


la meilleure grâce du monde, et l’on se quitta avec 
toutes les marques réciproques de bien vei I lance et de 
satisfaction. Dans toute cette toumure l’on ncsau- 
roit guère méconnaître l’esprit de M. Le lirun : poii- 
voit-on sortir d\ùi tel embarras plus amiablcment? 

Dès que l’on eut ainsi rempli les mesures que 
l’on vouloit garder avec M. de Charmois, il ne 
fut plus question que de terminer l’affaire : l’on 
convoqua pour cet effet une assemblée générale. 
M. Corneille, qui s’étoit rendu dépositaire de l’é- 
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dit en question, le porta A cette assemblée et le 
mit sur le l)ureau ; l’on en fit de nouveau la lec¬ 
ture, et, apres en avoir pesé les diverses disposi¬ 
tions avec maturité, fou convint qu’il n’y avoit 
rien de mieux à faire (pie d’en ado])tcr le plan en 
son entier. Tout cela fit beaucoup d’honneur à l’au¬ 
teur du projet. On l’attribua assez généralement 
a M. Testelin l’abié : il pouvoit mériter ce soupçoi 
par sa capacité, par la netteté de scs vues et 
par le zélé qu’il avoit fait paraître en toute ren¬ 
contre pour les intérêts de l’Académie; mais il 
protesta de n’y avoir eu aucune part. Ce fût avec vé¬ 
rité ; je suis en étal de certifier même qu’il n’en a- 
voit pas eu la moindre connaissance. Cela n’empe- 
cba point que toute rAcadémie ne jetât les yeux 
sur lui, et que d’une commune voix elle ne lui dé¬ 
férât le secrétariat. De l’air dont elle s’y prit pour 
lui olïî'ir cette place, il lui eut été dilïicile de ne la 
point accejiter. A l’instant meme elle lui remit ses 
registres et papiers, dont elle le constitua le gardien, 
et il entra en exercice en rédigeant la déliliération 
qui venoil d’élre pri.se à ce sujet. Elle ne pouvoit 
taire un plus digne choix, la suite l’a assez lait 
coniioître; tout ce qu’il a fuit pour sa compagnie, 
pendant le peu de temps qu’il a occupé cet emploi 
et depuis, y doit rendj c sa mémoire pi écieuse à ja¬ 
mais; c’est tout dire : li n’a guère moiii.s mérité à 
cet egard ([ue M. Le lîruii liii-méme. 
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A peine rAcadémie ful-clle sortie de cet eniLar- 
ras qu'elle en vit naître un autre Lien plus consi- 
déraLle, extrêmement nuisible a sa réputation et à 
ses succès^ et beaucoup plus dilllcile à surmonter: 
ce fut celui qu'elle essuya du cote du vide des 
fonds nécessaires pour subvenir à l'cntrelien de 
son école et pour satisfaire aux frais absolument 
inévita])lcs de même nature; il fut tel, cet embar¬ 
ras, qu'il tint à bien peu de chose qu’il n'éteignît 
totalement cette lumière fructifiante dont la pre¬ 
mière intention de nos instituteurs fut d’éclairer les 
beaux arts jmurtout l’avenir. On ne sanroit guère 
bien juger de tout ce qu'il eut pour nous de péni¬ 
ble et de fâcheux sans en développer un peu les 
causes, et pour cela il sera besoin de reprendre les 
choses d’un peu plus haut ; il en faudra après cela 
considérer les suites, ce qui nous remettra au cou¬ 
rant de notre narration. 

L’on a pu voir ci-devant sur quoi étoit fondé 
l’entretien et en quoi consistoient les ressour¬ 
ces de l'Académie dans les premiers temps de 
sa naissance : tout se réduisoit â un casuel assez 
modique en soi, un droit de 20 liv. par chaque let¬ 
tre de provision de tout académicien nouvellement 
admis, a une libéralité passagère de la part de nos 
douze anciens, faite par un épanchement de zèle et 
de joie dans la nouveauté de notre heureux éta¬ 
blissement, et qnin’avoitpas été réitérée depuis. Il 
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est aisé a concevoir que des moyens aussi foihlcs, 
aussiLornés, njavoieiit pu s'étendi e bien loin ; car, 
encore que le premier avoit été de quelque objet 
dans la formation de rAcadémiepar le grand nom¬ 
bre de lettres de provision qui avoit, pour ainsi par¬ 
ler, été expédié tout à la fois, le produit de ces 
lettres, joint à la li})éralitémentionnée, avoit à pei¬ 
ne suffi aux frais d’aménagement, à l’achat des 
meubles et des ustensiles, et à tout ce qu’il avoit 
fallu pour nous établir dans notre premier et en¬ 
suite dans notre second logement. Après cela cette 
ressource, par là meme qu’elle avoit si bien rendu 
tout d’abord, étoit devenue presque à rien. Nulle 
autre cependant poim subvenir aux dépenses cou¬ 
rantes qu’exigeoit notre école académique pour 
l’entretien des modèles, du luminaire, etc., et qui 
etoient également indispensables et pressantes. 

Ces dépenses pendant un certain temps avoient 
été soutenues par M. de Charmois, qui les avoit 
avancées de ses deniers; devenu mécontent de 
l’Académie parce qu’elle avoit osé ne point ap¬ 
prouver ses façons d’agir, il avoit, sans s’expliquer, 
cessé de prêter ce secours ; alors l’on s’étoit tourné 
du côté d’un petit moyen sid)sidiaire, fondé à la 
véiité en justice, mais tout-à-fait contraire à l’é¬ 
clat et à l’attrait qu’il importoit tant, par toutes sor¬ 
tes de raisons, de conserver aux études académi¬ 
ques. Ç’avoit été d’imposer sur chacun de ceux 
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qui, sans être académicien ou fils d’académicien, 
viendi’oient dessiner d’après le modèle, une taxe 
de dix sois par semaine. 

11 s’en étoit beaucoup fallu que celte taxe eût ren¬ 
du assez pour remplir pleinement l’objet de sa desti¬ 
nation. Le compte que rendoit, chaque mois^ de son 
produit, l’ancien sortant d’exercice, l’avoit toujours 
mis en déficit contre la dépense du même mois. 
Ç’avoitéte tanlôtplus, tantôt moins, selon qu’avoit 
été plus ou moins considéra}>le le concours des étu- 
diants sujets à cette contribution ; mais il n’y avoit 
eu aucun compte de rendu sans qu’il s’y fut trou¬ 
vé un jiai’cil vide, et le solde du compte pour ré¬ 
parer ce vide avoit été à chaque fois tiré de la 
bourse des académiciens présents. 

Bientôt les assemblées, devenues onéreuses par 
ces boursillements, étoient devenues moins fréquen¬ 
tées ; tout le poids de ce supplément avoit en con¬ 
séquence porté sur le petit nombre de ceux des 
nôtres qui avoient eu la générosité de ne les point 
abandonner. La raison et l’équité avoient voulu 
que l’on mît des bornes à leur zèle, et que l’on prît 
des arrangements qui, fondés sur un principe d’é¬ 
galité, fussent susceptibles de quelque sorte de sta¬ 
bilité, c’est-à-dire qu’il avoit fallu en venir à fixer 
un fonds annuel et à répartir ce fonds sur tous les 
académiciens indistinctement : il servit à soutenir 
notre école chancelante à travers deux années 
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assez critiques, et jusqu'au temps ou nous allons 
repreudie le fil de notre histoire. 

Quelque modique que se trouvât, par rapport 
à chaque académicien en pai’ticulier, la quote-part 
de ce fonds annuel, elle étoit, vers la fin de ce ter¬ 
me , devenue à plusieurs un grand sujet de refroi¬ 
dissement et de dégoût. Ce beau zèle qui, à l’avé- 
nement de PAcadémie, avoitparu emlirasertoiis les 
cœurs, ne se conservoit plus guère que dans ceux 
qui, véritablement épris de leur art, ne connais- 
soient d'autres intérêts que celui de son indépen¬ 
dance et de sa gloire. Par malheur ces derniers ne 
se trouvoient pas en assez grand nomltrc dans la 
compagnie pour y donner le ton et y faire pren¬ 
dre le dessus à ces nobles sentiments dont ils étoient 
animés. C'en étoit trop, au gré du commun de 
nos académiciens, de prodiguer à un objet d'utilité 
générale, et tout-a-fait étranger à l'égard de plu¬ 
sieurs, et temps, et soins, et lumières, et d'avoir en¬ 
core à acheter cette corvée, ils n’hésitoient pas à la 
qualifier ainsi, à beaux deniers comptants ; il étoit 
que ces murmures sans cesse répétés n'en- 
trainâssent à la longue ceux qui entre ces deux 
partis en formoient un mitoyen et s’étoient tenus 
jusque là dans une sorte d’état de neutralité et d’in¬ 
détermination ; aussi défilèrent-ils presque tous, 
pour suivre le gros des mécontents, et cessèrent-ils 
de se trouver et aux assemblées et aux exercices 
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puLlics, Pour les calmer et retenir ceux qui nous 
restoient encore, l’on almlit la taxe annuelle, la¬ 
quelle ne subsista en tout que pendant trois ans. 

L’exemple de cette espèce de désertion fut con¬ 
tagieux pour la jeunesse, que nous regardions 
comme la partie la plus précieuse de notre école. 
Nous eiimes le déplaisir de la voir s’en retirer par 
troupes entières : de la une diminiition notable 
dans le produit de la rétribution qu’elle fournis- 
soit, qui de semaine .en semaine alloit en se for¬ 
tifiant, et surcroît proportionné de besoins sup¬ 
plémentaires et d’embarras. Mais de la aussi nou¬ 
velle occasion pour les plus affectionnés d’entre 
nos anciens de signaler leur courage et leur gé¬ 
nérosité. lis s’en saisirent d’une manière digne 
d’eux , et il est certain que, sans rbonnéte abon¬ 
dance du secours qu’ils s’empressèrent de donner 
en cette occurrence, c’eût été fait alors de ce bel 
établissement. 

Les jurés de la maîtrise et leurs adhérents l’a- 
voient toujours eu trop eu haine, cet établissement, 
pour être les derniers à s’apercevoii’ de cette es¬ 
pèce de délaissement général dont il paroissoit 
menacé, et pour ne pas songer tout aussitôt a 
tourner a leur profit cette espèce de revers qu’ils 
eurent la joie de nous voir essuyer. Cette meme 
haine, jointe a leur intérêt particulier, sembloit 
les porter assez fortement vers cet objet, sans 
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qu’ils eussent besoin d’aiguillon pour les y pous¬ 
ser encore davantage. Ils en trouvèrent un ce¬ 
pendant dans les instigations et dans les promes¬ 
ses d’une personne considérable dans la peinture, 
qui, en cette occasion, voulut bien se respecter 
assez peu pour n’ccouter que la voix de son dé¬ 
pit. Ce point de notre histoire est assez curieux 
pour mériter d’étre expliqué ici un peu plus en 
détail. 

Le personnage en question conservoit un vieux 
ressentiment contre le coitjs académique de ce 
que , lors de la formation de ce coiqis, 011 ne lui 
en avoit point déféré les premiers honneurs. Il ne 
pouvoit lui pardonner l’énorme manquement où 
il présuma qu’en cela nous étions tombés à. son 
égard. Je ne voudiois pas (bre que de notre part 
il eut été traité avec une impartialité bien pure et 
))ien paifaite , et comme je me suis proposé d’étre 
vrai en tout, je crois devoir convenir que dans 
la compagnie l’on étoit assez peu prévenu en sa 
faveur. De son coté, il ne s’étoit jamais trop ap¬ 
pliqué à s’en concilier l’estime ou l’affection, et 
avoit toujours montré pour ses confrères plus de 
dédain que d’empressement. On l’accusoit d’être 
fort envieux, fort subtil à décrier tout talent su- 
pci ieur, et d’avoir su infatuer le courtisan ignare 
de la qualité de juge-né des beaux arts, pour s’en 
faire préconiser le coryphée, et l’on pretendoit 
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que ce niaiiége lui nvoit fait plus de ])atrons et 
plus de prôneurs d’iuijjortance que tout ce qu’il 
pouvoit avoir de mérite dans Texercice de sou 
art. Ce 11'est pas qu’il n’eu eût, et même en un 
assez haut degré, mais il en présiinioit trop pour 
vouloir sc contenter, a moins (luc d’une supério¬ 
rité absolument exclusive et reconnue telle. Cette 
vanité en lui fut d’autant plus choquante qu’elle 
étoit injuste, mais nous le rendit, à notre tour, à 
son égard, en le rabaissant !)caucoup au dessous 
de ce (lue la vraie connaissance et la saine raison 
pouvoiejit nous le permettre. I)ans une âme consti¬ 
tuée comme la sienne, ce procédé ne pouvoit 
manquer de produire nue forte irritation, que 
parmi nous ou étoit plus soigneux d’enflammer 
encore (pie d’adoucir. H en prit droit pour nous 
haïr publiquement, et ne connut jilus d’autre 
passion que celle de se venger de nous. 

La circonstance où nous nous trouvions lui en 
olTrit une occasion trop favorable pour qu'il vou¬ 
lût la négliger. Persuadé (pie ce scroit mettre le 
condile à notre déplaisir, il conçut le dessein d’é¬ 
lever sur les débris de notre école académiipie 
une semlilable école chez les maîtres, et il ne 
douta pas un moment que son nom seul sul&roit 
pour donner â cet établissement un éclat et un 
succès ca])al)les d’opérer la destruction totale du 
notre. yuoi({u’il ne fût pas besoin auprès de la 
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maîtrise de parer cette proposition qui pouvoit 
avoir pour ol)jct de nous nuire, celie-ci lut ajus¬ 
tée cependant par cet esprit avantageux de tout 
ce qui lui parut propre à la rendre et plus bril¬ 
lante et plus pompeuse. Dépouiller rAcadéinie de 
sa gloire et en revêtir la commuiianté, c'étoit la 
moindre de ses promesses. Les jurés et leurs sa¬ 
tellites en fure 7 it charmés et adoptèrent le projet 
avec transport ; ils se pourvurent de deux modè¬ 
les et des autres choses nécessaires. Peu de jours 
après ils firent avec grand apparat rouverture de 
leur école, cnrils qualifièrent d’Acadéinie de Saint- 
Luc. Pour signaler leur reconnaissance envers le 


grand homme qui avoit bien voulu tant mériter 
d’eux en cette occasion, ils le proclamèrent prince 
de cette académie. Comme tel il présida à cette 
cérémonie, et y soutint son nouveau rang avec 
un air de dignité qui parut fort ridicule à ce qu’il 
y avoit la de gens assez sensés pour l’évaluer sa 
juste valeur. Il est fâcheux pour la mémoire de 
M. Mignard que son nom soit conservé avec celle 
de cet événement dans les registres de la cominu- 
nanté. 

Vingt-quatre anciens, furent établis en cette 
première séance pour régenter la nouvelle école, 
sous les ordres du prince. Il crut qu’un choix si 
nombreux seroit plus imposant pour le public, et 
plus ravalant pour l’école royale. Rien ne fut ou- 
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blie en même temps de ce qu’on imagina pouvoir 
servir encore à dégrader celle-ci, et à la ruiner 
sans retour. Ou avoit commencé d’en retirer, par 
un ordi'e exprès, tous les enfants et les apprentis 
des maîtres, sans excej)tion. Cela étoit tout na¬ 
turel , mais ne laissa pas cependant d’y causer un 
nouveau vide fort considérable. Ensuite l’on ré¬ 
duisit à la moitié la rctriLution de dix sols qui s’y 
pajoit par semaine, et l’on pul)lia, avec beau¬ 
coup d’ostentation, que la nouvelle école, sans 
rien diminuer des' exercices, fixeroit la sienne à 
cinq sols seulement. Cet apptit produisit encore 
quelque effet, en nous enlevant plusieurs jeunes 
gens de qui les parents préféroient l’avantage de 
cette épargne à tout autre. A l’égard du surplus de 
nos étudiants, vrais sujets académiques, et qui 
comme tels s’étoieut déclarés être invariablement 


attachés à notre école, l’on s’y prit d’une autre 
façon pour nous les débaucher. On les fit recher¬ 
cher par ceux de nos transfuges qui avoient tou¬ 
jours été leurs plus intimes amis ; ceux-ci, séduits 
par le charme de la nouveauté et par les caresses 
du prince, qu’il prodiguoit avec beaucoup d’art 
à ces sortes d’émissaires, ne cessoient d’agir pour 
grossir, à nos dépens, le nombre de ses sujets. 
Quelques uns se laissèrent aller aux belles pro¬ 
messes qu’on leur faisoit de sa pai’t. Un prix 
d’honneur, dont il eut l’adresse de rehausser l’é- 
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clat naissant de son école, sans quMl lui en coûtât 
rien, en éblouit encore quelques autres, qui pas¬ 
sèrent de sou côté ; nul effort du nôtre pour les 
retenir. 

Ce prix , consistant en une épée a garde d'ar¬ 
gent , après avoir été annoncé quelque temps d’a¬ 
vance , fut exposé avec beaucoup d’appareil dans 
l’une des salles de l’Ecole de Saint-Luc. Ce fut 
M. Bonneau, procurciur du roi au Châtelet, le 
même dont il a été fait mention ci-devant, qui 
avoit bien voulu en faire les frais. Peut-être étoit- 


ce pour faire sentir à l’Académie ce qu’elle avoit 
perdu de n’avoir su s’acquérir un protecteur aussi 
munificent ; peut-être aussi n’étoit-ce que dans la 
vue toute simple d’encourager un établissement 
immédiatement soumis à sa juridiction.Quoiqu’il 
en soit, il ne réitéra plus jamais cette dépense, 
et n’y fut imité par personne , en sorte qu’elle ne 
produisit qu’un fruit absolument passager. L’on 
se flatta d’abord que le nouveau prince vondroit 
signaler son règne, ou du moins son avènement, 
par quelque largesse semblable ; mais ce fut vai¬ 
nement. Parmi les belles qualités dont il a pu 
avoir été doué, la libéralité a toujours été celle 
qu’il a le moins cherché à produire au dehors. 

Toutes ces diverses désertions qu’essuya notre 
école la réduisirent enfin à une espèce de dernier 
période de décadence, peu différent d’une chute to- 
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taie. Il ne l'alloit pas moins qu'un homme du cou 
rage, de la générosité et de la réputation de M. Tcs- 
tclin l'aillé, pour entreprendie de la relever de cet 
aliaisscment, et pour en venir à liout. Outre qu’il 
avoit beaucoup d'esprit, c'étoit un des plus excel¬ 
lents dessinateurs de l’Académie, et il étoit avec 
cela fort aimé et fort considéré des étudiants. Par 
une circonstance tout à fait heureuse, la place 
d’ancien, qui vaquoit par la mort de M. Perrier, 
venoit de lui être conférée, et ce fut à lui d’entrer 
en exercice, 11 commença par continuer à scs frais 
celui du modèle. Son assiduité, son alTahilité, la 


solidité et la chirté de ses préceptes, rallièrent 
bientôt autour de lui tout ce qu'il y eut d’étudiants 
d'un certain mérite, capalilcs de discerner cette 
culture si supérieure de leur art. A voir cette troupe 
d’élite, l'on eut dit que rentreprise des maîtres 
n’eut eu pour objet que de purger l'école royale de 
tout ce qu’elle n'avoit que trop long-temps gardé 
de sujets médiocres et indignes de scs soins. (]eux 
des membres de l'Académie qui avoient lafail)lcsse 
de s’en éloigner, touchés d'un retour de succès si 
sul)it et si flatteur, frappés, d’un autre côté, d’in¬ 
dignation de la basse manœuvre du prince de la 
maîtrise et de ses adhérents, sortirent aussitôt de 
leui’ engourdissement, revinrent comme en foule, 
et reprirent leurs exercices avec plus de zèle et 
d'éclat que jamais. Par une suite immanquable, 
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l’école de Saint-Luc, après s’étre traînée quelque 
temps, ne fit plus que dépérir et tomba bientôt 
dans le dernier mépris. Peu de mois suffirent pour 
la faire rentrer dans le néant, d’oii elle avoit été 
tirée avec tant d’astuce et de fracas. 

M. Bosse vers ce même temps reprit aussi, eu fa¬ 
veur des étudiants de l’Académie royale, les le¬ 
çons de perspective r[ue ce nuage de refroidisse¬ 
ment général l’avoit fait discontinuer durant près 
d’une année entière. Elles concoururent très avan¬ 
tageusement à raffermir les succès si babilement 
cimentés par M. Testelin. 

Quel qu’eut été rol)SCurcissement ou l’Académie 
parut être tombée aux yeux de plusieurs pendant 
ce court passage de tiédeur et d’inaction, un in¬ 
cident qui survint en ce temps fit assez connaître 
qu’elle n’avoit rien perdu de l’estime dans la¬ 
quelle elle étoit chez les puissances supérieures 
I M. François Mansard, célèbre et savant archi¬ 
tecte , avoit su se faire accorder un privilège qui 
soiimettoit a sa discipline tous les graveurs de I*a - 
ris, en soumettant à sa censure toutes estampes, 
jusqu’aux almanachs, et tous autres ouvrages de 
gravure fiuclconque, avec défense expresse de les 
mettre au jour sans être munis de son attache et 
de son approbation. Quelques uns des illustres 
graveurs d’alors, qui étoient fort considérés A l’A¬ 
cadémie et qui ne faisoientpas les moindres ornt- 
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ments de son école, y rendirent compte de celle 
nouveauté. Elle lui parut également contraire à 
ia liberté de cette portion des beaux-arts et à l’hon¬ 
neur qu’elle croyoit mériter, par préférence à tous 
autres^ d’y exercer une semblable aiitorilé, s’il en 
eût été l)esoin. En conséquence, elle résolut d’a¬ 
gir par intervention et de se joindj'e a cette classe 
d’artistes la j)lus particulièrement intéressée dans 
cette entreprise, pour en faire les remontrances 
convenables. M. Errard, nommé pour porter la 
parole, se rendit, a la tête de l’Académie en coq>s, 
chez M. de Châteauneuf, alors garde des sceaux 
de France, et exposa avec tant de force et de so¬ 
lidité l’irrégularité de ce privilège et les inconvé¬ 
nients dont il étoit susceptible par rapport aux 
progrès des beaux-arts, que ce suprême magistrat 
s’en fit à l’instant rapporter les lettres, qui étoient 
encore entre les mains de son secrétaire. Il y passa 
le canif et en arracha le sceau en présence de la 
Compagnie, l’assurant que jamais elle n’enten- 
droit plus parler de cette affaire, et la renvoya 
coml)lée de politesses et de témoignages de bien- 
veiliance et de protection. 

A mesure que l’Académie sentit accroître en sa 
faveur l’estime publique, elle sembla se rendre 
attentive à la mériter de plus en plus. Fondée 
comme elle l’étoit, cette estime, sui* la supériorité 
des talents du plus grand nombre des membres 
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de ce corps, Ion y redoiilda en quclcjue sorte 
d’exactitude dans Tcxamen des sujets qui se pré- 
sentoient pour y elre reçus, et surtout dans le 
maintien des réglés étalDÜes par les statuts pour 
rendi'e cet examen et sérieux et utile. L’on en vit, 
entre autres, une preuve bien marquée dans le re¬ 
fus que la Compagnie fit eu ce temps à M. de 
Charmois lui-méme des lettres de provision qu’il 
s’étoit hasardé de lui demander pour un sculpteur 
de ses amis, qui étoit alèsent. Quoique la capacité 
du sujet proposé fut connue de plusieurs des prin¬ 
cipaux officiers de l’Académie, elle crut devoir ne 
se point relâcher sur Tindispensahilité de la pré¬ 
sentation et du jugement des ouvrages de cet aspi¬ 
rant, eu la forme accoutumée. Elle piia i\L de 
Charmois de trouver bon qu’elle continuât d’en 
user ainsi ; il goûta ses raisons, et, dans une lettre 
de remerciement qu’il lui écrivit â ce sujet, il 
lui témoigna l’estime qu’il faisoit de cet amour de 
la règle dont il la voyoit remplie, et oii il l’ex¬ 
horta de persévérer. 

Telle étoit la situation oii se trouva l’Académie 
royale au commencement de l’année iC 5 i. La 
supériorité qu’elle lui donnoit sirr la communauté 
des maîtres auroit, ce semble, du la porter à profi¬ 
ter de cet avantage pour s’affranchir sans retour 
de tant de vexations et de chicanes, en mettant la 
dernière main au grand ouvrage de la séparation. 
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Mêüic les jurés agirent sur ces entrefaites en gens 
qui la vouloieut hâter â en venir la, au moyen de 
la requête qu’ils présentèrent au Parlement le 
dernier janvier de celte même année, tendant â 
ce que, nonobstant et sans s’arrêter â l’arrêt du 
conseil du 20 janvier 1C48, l’Académie fut tenue 
de ]>rocédcr en cette Cour sur l’instance du règle¬ 
ment y pendante, avec défense de poursuivre ail¬ 
leurs. llien ne paroissoit plus naturel que de se 
saisir par elle de cet incident, et de travailler â 
terminer l’affaire par un an êt définitif. C’etoit l’a¬ 
vis de M. Ce Brun et du petit nombre de ceux 
qui, comme lui, étoient véritidjlement pénétrés de 
riionneurde leur art. Les autres me mines de l’A¬ 
cadémie, mus d’un sentiment moins élevé et plus 
pacifique, en décidèrent autrement pour cette fois, 
et, par une fâcheuse condescendance, la rejetèrent 
dans presque tous les em])aiTas et les périls dont 
elle avoit eu tant de peine â se dégager. 

Parmi les chefs et les suppôts de la maîtrise se 
trouvoient quelques hommes recommandables par 
leur probité et même par la politesse de leurs 
moeurs, et qui n’étoient pas sans mérite du côté 
de l’art. Ils souffroient de voir l’esprit de discorde 
et d’aigreur s’établir ainsi entre les deux compa¬ 
gnies, et s’emparer tellement de la leur ([u’il n’é- 
toit j)as possible qu’à la fin le désavantage ne lui en 
demeurât et (pi’elle ne se couvrît d’opprobre. En 
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conséquence, ils conçurent l’idée de clicrclier quel¬ 
que moyen qui lui put sauver ce malheur, quelque 
tempérament où les deux partis, trouvant a peu 
près leur compte et leur sûreté, pourroieut se porter 
à vouloir entendie a quelque accord. TMciiis de ce 
projet, ils s’en ouvrirent à quelques académiciens, 
leurs amis particuliers, et, exactement parlant, 
bonnes gens comme eux. Ceux-ci, sans porter 
leurs vues plus loin, ne respirèrent bientôt plus 
que conciliation et que paix. Ils se crurent inspi¬ 
rés trop heureusement pour rester en si beau che¬ 
min, et n’oublièrent rien pour gagner à ce parti 
tout ce qu’ils connoissoient de considérable en l’A¬ 
cadémie. M. Errard, Fun de ceux qui y avoient 
le pi us de crédit, se laissa aller a leurs raisons, et 
meme se chargea de les faire valoir de son mieux 
en Tasseml^lée générale qui se devoit tenir dans le 
courant du mois : c’étoit celui de février, 11 s’ac¬ 
quitta de ce soin avec tant d’adiessc et d’uiie ma¬ 
nière si insinuante qu’il ne fut pas question seule¬ 
ment d’examiner si quelqu’un étoit autorisé à faire 
cette proposition, ni de peser les inconvénients 
dont elle pourroit être susceptible, et qu’elle fut 
agréée sans aller aux voix, et comme par accla¬ 
mations. 

Ce vif épanchement du corps acaclémicjue , au 
lieu de toucher la communauté des maîtres par ce 
qu’il avoit d’honnéte et de loyal, fil sur elle uu 
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effet tout contraire. Pour rendre justice aux prin¬ 
cipes vertueux qui ravoicnl fait naître, il eût 
lu qu’ils eussent été cultivés chez elle par delà le 
discours. Elle possédoit trop peu de sujets de la 
li’empe dont étoient les promoteurs de raccom¬ 
modement proposé pour cpi’il fût possible que leurs 
sentiments y prissent le dessus. Les différents in¬ 
terets qui la (liAdsoient ne voyoient d'appui Lien as¬ 
suré que dans le trouble. De cette nature étoient 


surtout ceux des jimés. Aussi étoient-ils les plus 
opposés de tous au projet, et les plus attentive¬ 
ment occupés à le faire échouer. Il y parut assez 
j)ar les propositions qu’ils ne purent se dispenser 
de faire à l’Académie en réponse à son arreté. 
Elles en furent trouvées si absurdes et si imprati- 
ca])les, pour ne rien dire de plus, que notre com¬ 
pagnie, sans daigner meme d’en délibérer, les 
renvoya à leurs auteurs. Elle eut lieu aussi de con¬ 
cevoir, des ce premier pas, que les intentions en 
apparence les plus louables courent risque de mal 
tourner lorsqu’elles sont conduites avec plus de 
précipitation que de prudence et de discernement. 
Ceux d’entre les maîtres (lui avoient à cœur 
l’affaire de l’accommodement ne se rebutèrent point 
de cette première difficulté; leur nombre étoit no¬ 
tablement grossi depnis le commencement de la 
négociation. L’idée de riionneur et de la distinc¬ 
tion attachés à la qualité d’Académicien en atti- 
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roit plusieurs, flattés d y participer par la jonction 
projetée. LVstime, l’amitié, d’anciennes liaisons 
d’affaires entre les honnêtes gens des deux corps, 
y appeloient plusieurs autres. Le seul désir de 
voir cesser tous ces anciens troubles et débats y 
flxoit le surT)lus. Tous s’étant réunis, ils agirent 
auprès de leurs jurés avec tant d’empressement et 
de succès qu’ils les portèrent a réformer leurs pre¬ 
mières propositions, et à les mettre en état de 
pouvoir être présentées à l’Académie. Les trou¬ 
vant conçues en termes plus convenables, cette 
fois elle y répondit favorablement, et nomma des 
députés pour entrer en conférence avec ceux que 
la communauté voudroit nommer de son côté. 

Ces conférences se passoient assez rondement au 
premier début, mais n’allèrent pas bien loin. Les 
dissensions intérieures de la communauté ne lui 
permirent point de s’accorder sur aucun des points 
avancés; prescjuc tous ses anciens étoient pour la 
jonction. Il n’en failoit pas davantage aux jurés 
en charge pour s’y montrer contraires ; les moyens 
qu’ils employèrent pour la traverser furent si ir¬ 
réguliers et si répréhensibles fine l’on en vint à 
faire démettre deux de ces officiers par autorité de 
justice. Cette démarche des bien intentionnés ir- « 

rita les esprits brouillons, dont il ne se trouva que ! 

trop dans la communauté. L’intérêt qu’ils avoient | 

à mettre et à entretenir la confusion dans scs af- i 
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faires les armoit contre tout ce qui pouvoit tendre 
a les arranger. Il n'y eut ni artifices ni intrigues 
qu’ils ne missent en usage pour parer le coup dont 
ils s’estiinoient menacés. Ils firent jouer mille res¬ 
sorts pour troubler les conférences ou pour en re¬ 
tarder l’cfTet. M ais leui’s députes, qui étoient en 
garde contre eux, se hâtèrent d’en fixer le résultat 
et de le porter à une assemblée générale de leur 
communauté. C’étoient des articles tiès raisonna¬ 
bles, sur le pied desquels l’Académie consentoilde 
conclure la jonction, et si raisonnables qu’il n’y 
eut personne de ce grand nombre de maîtres là 
présents qui y formât la moindre difficulté. 

La caliale des turbulents, se voyant pressée de 
la sorte, prit tout à coup un parti vraiment digne 
d’elle : ce fut de rompre la négociation d’une ma¬ 
nière brusque et choquante , et par quelque inci¬ 
dent d’éclat. Ainsi, au lieu de laisser répli^pier 
les jurés, conformément aux règles de la bien¬ 
séance, à ce qui avoit été mis en avant par 
l’Académie, elle les porta à présenter une requête 
au Parlement tendant à ce qu’il plût à cette 
Cour, sans avoir égard aux lettres obtenues par 
l’Académie, de limiter le nombre des peintres et 
des sculpteurs privilégiés, etc. Celte requête 
ayant été répondue, l’Académie, pour première 
nouvelle , reçut par un huissier la sommation d’y 
défendre dans le délai prescrit. 
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Un procédé aussi sauvage n’eut rien de surpre¬ 
nant pour ceux qui connoissoient le génie tou¬ 
jours prédominant de la jurande, ni de déplai¬ 
sant pour les vrais zélateurs de riionneur acadé¬ 
mique. Bien loin de là, ceux-ci le regardoient 
comme révénement du monde le plus favorable 
pour rendie l’Académie à elle-même, et la con¬ 
duire au terme lieiireux de la pleine et paisible 
jouissance de scs droits. Ils se saisirent en consé¬ 
quence de cette juste indignation répandue dans 
tous les cœurs, et s’cn servirent habilement à 
faire prendre sur ce point une résolution finale 
dans une assemblée générale tenue le .. mars 
i65i. Il fut arrêté unanimement que, sans cbfFé- 
rer davantage et toutes affaires cessantes, l’Aca¬ 
démie poursuivroit la vérification des lettres de 
son établissement. Par la même déliliératioii, M, 
Testelin le puîné fut chargé des soins nécessaires 
pour mettre cette affaire en état. Il veuoit de suc¬ 
céder à son frère aîné dans l’emploi de secrétaire 
de l’Académie et ne lui cédoit ni en lumières ni 
en sentiments. Les intérêts de. la compagnie ne 
pouvoient être remis en meilleures mains. 

La diligence dont il usa en cette occasion fut 
telle que peu de joui’s après nous présentâmes nos 
lettres au Parlement. M. Doujat, conseiller de la 
grand’chambre, en fut nommé le rapporteur. L’A¬ 
cadémie ût auprès de lui et de ses autres juges 
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toutes les démarches coiivenaLles pour se concilier 
leur bienveillance, et les instruisit d’abord des 
motifs de son institution et de l’état d’oppression 
d’où ils alloient avoir la gloire de tirer les beaux 
arts. I/honncnret le progrès de ces arts faisoienttout 
le fort de ses espérances comme de scs moyens. 
Ceux que lui opposèrent les jurés et leur cabale 
étoient tirés unicjuement de ce labyrinthe de chi¬ 
cane dont, par un long usage, ilssavoient si bien 
tous les détours. Malgré leiu's efforts, leurs me¬ 
nées et leurs raffinements, l’on parvint à mettre la 
cause en état d’étre jugée. L’avocat qui la devoit 
plaider pour l’Académie, choisi et endoctriné par 
M. Le Brun, étoit tout prêt, et en devoit faire une 
cause d’apparat dont il ne se promettoil pas moins 
d’honneur que de succès. Tout le barreau en au- 
guroit comme lui. A l’approche du moment de la 
décision que nous cherchions avec ardcui’ et avec 
confiance, l’audace des jurés fit soudainement place 
à la terreur. L’estime où ils voyoieut l’Académie les 
força de faire un retour siu* eux-mêmes. Ils se re- 
gaidoient comme perdus s’ils s’exposoient au 
sort d’un jugement. Dans cette peiqilexité, ils 
se replient et n’ont point de honte de rechercher 
l’Académie par de nouvelles'propositions d’accom¬ 
modement. 

Chose incroyable, si l’on connoissoit moins les 
ressorts qui font mouvoir le commun des hommes, 
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ce même esprit de pusillanimité, qui a\ oit si in¬ 
considérément engagé l’Académie dans ces pour¬ 
parlers de jonction, y reprit aussitôt le dessus. Les 
représentations, et nobles, et vives, et touchantes, 
de ces grands hommes qui avoient tant mérité 
de la Compagnie, et dont les sentiments au- 
roient dii y être d\m si grand poids, n’y pu¬ 
rent tenir contre l’idée mal conçue de sortir de 
procès et d’avoir la paix. Il passa donc, a la 
grande pluralité des voix, que Ton députe- 
roit de nouveau pour cntendi’e les nouvelles pro¬ 
positions de la communauté. Celle-ci s’y prit cette 
fois comme si elle eût voulu agir avec plus de 
'^ netteté et de franchise. Après quelques confé¬ 
rences, l’on convint d’un certain nombre d’aiti- 
cles qui dévoient servir comme de base a l’accord. 
A force de les peser, de les discuter, de les recti¬ 
fier, ils eurent bientôt acquis la consistance et la 
forme de l’accord lui-même. Plus de soixante des 
principaux membres de la maîtrise y signèrent. 
L’Académie crut ne pouvoir pas douter que ce ne 
fut une affaire pleinement terminée, 

La malice des jurés lui en préparoit encore bien 
d’autres. Malgré l’empressement avec lecpiel ils 
avoient affecté de rechercher le nouvel accord, et 
ce grand nombre de signatures qu’ils y avoient 
laissé s’accumuler, ils en surent si bien éluder la 
ratification et l’exécution, qu’au bout d’un certain 
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temps i’xVcadémîc, toute siin^risc, coinprit nu’il 
n’y avoil rien de fait et que la négociation se trou- 
volt renvoyée au meme terme que celui d'où l’on 
étoit parti. Il scmijioit, à considérer cette con¬ 
duite des deux compagnies, qu’elles eussent juré 
de se montrer inépuisahles, rune du côté de la 
patience, l’autre du coté d’une hardiesse sans 
exemple dans les manquements. 

L’arbitrage de quelque personne considérable 
et impartiale vint alors saisir l’esprit de quelques 
uns des plus zélés d’entre nos pacificateurs. Cette 
voie leur parut d'une ressource décisive pour 
ajuster et terminer tous les embarras anciens et 
nouveaux. Ils n’eurent point de peine à faire goû¬ 
ter cette idée à ceux de l'.Vcadémie qui s’étoient 
déclarés pour la conciliation et avec lesquels ils y 
formoient le parti dominant. Les jurés, de leur 
côté, affecterent de s’y ranger uniquement par 
déférence pour ceux des nôtres qui s’étoient mis 
A la tête de ce projet; mais, au fond, ce ne fut 
que dans la vue d’engager l’alTaire plus sûrement. 
Ils voyoient du premier coup d’œil tout l’avanta¬ 
ge qu’ils se pouvoient promettre de cette nouvelle 
forme de procéder. La précipitation avec laquelle 
on fut en avant de part et d’autre fut encore une 
adresse de la leur et ferma tout accès aux avis les 
plus réfléchis et les plus frappants de ce que nous 
avions de bons esprits pai’mi nous. 
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M. Hervé, conseiller au parlement, ayant fixé 
le vœu des deux parties conteiidaiites, elles agi¬ 
rent auprès de lui avec une telle vivacité qifil fut 
en quelque sorte forcé de céder sans délai a leui' 


empressement. Elles soumirent tous leurs diffé¬ 
rents à TarLitrage de ce magistrat, par acte passé 


devant Marion et son confrère, notaires au Châ¬ 
telet de Paris, le juillet i65i. Au moyen de 
ce compromis, le procès fut abandonné et comme 
annulé. Ce fut, du côté de FAcadémie, avec sa 
bonne foi ordinaire. Du côté des jurés, le meme 
esprit ipii les avoit conduits jusque alors les gou¬ 
verna toujours et ne fit en cette occasion que 
SC retourner pour se mettre au ton du jour. In¬ 
variablement butés à se ressaisir de leur ancien¬ 
ne usuqiation , ils ne connoissoient de moyens 
louables que ceux qui les en pouvoient approcher 
le j>lus sûrement. 

M. Le Brun et le petit nombre d’académiciens 
qui pensoient comme lui ressentoient un véritable 
chagrin en voyant ce vif empressement avec le¬ 
quel FAcadémie couroit au devant de sa honte et 
de sa dégradation. L’honneur de cet établissement 


leur étoit cher. C’étoit celui de tous les beau 


X- 


arts en général ; c’étoit le leur en particulier. La 
conservation et pure et entière de ce même éta¬ 
blissement ne les iiitéressoit pas moins. Ils le re- 
gardoient comme Fasile et la dernière ressource 
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de ces arts dont ils étoient passionnés. La distinc¬ 
tion qui en résultoit pour ceux-ci avoit été rendue 
commune par ces grands hommes à tous ces su¬ 
jets plus ordinaires qu’ils avoient l)icn voulu as¬ 
socier à leur mérite et à leur réputation. Par un 
juste retour, meme par un motif plus immédiat, 
ils avoient compté trouver dans chacun d’eux un 
zélé défenseur de cet état de franchise et d’hon¬ 


neur où ils les avoient élevés. Pouvoieiit-ils n’é- 
tre point touchés d’y rencontrer le moyen le plus 
puissant pour opérer sa subversion? Et n’étoit-ce 
pas pour eux une mortification bien sensible de 
voir, par une défection si générale, abandonner 
une institution également noble et fructifiante, 
pour rechercher une jonction aussi avilissante 
que contraire à toutliien? Et dans quelles circon¬ 
stances? Lorsque tout semliloit annoncer la pro¬ 
chaine réduction de la jurande; qu’il ne pouvoit 
plus rester aucun doute chez les juges sur la per¬ 
versité de ses maximes et de ses projets, et que 


des succès éclatants déposoient de l’autre côté en 
faveur de l’utilité de la séparation etgarantissoienl 
en quelque sorte celui du jugement qui y devoit 
mettre la dernière main. 

Disons tout. Ceux qui tenoient le parti de la 
conciliation ne manquoient point de raisons pour 
en faire sentir l’avantage et la nécessité et pour 
s’autoriser a la poursuivre avec cette ferveur avec 
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laquelle on les voyoit s’y employer. Ils redou- 
toient Tcsprit du palais, la connaissance des lois 
n’étant pas toujours compagne de celle des arts. 
Ils savoient que plusieurs de leurs juges rcgar- 
doient comme une innovation la juste distinction 
que les lettres du roi établissoient en faveur de 
CCS mêmes arts. Cette possession de près de trois 
cents ans dont se targuoit la maîtrise formoit un 
moyen de droit contre lequel ils craignolcnt que 
les raisons les plus lumineuses et les plus frappan¬ 
tes n’allassent échouer. L’Académie pou voit donc 
fort bien perdi'e son procès. Alors elle se trouvoit 
anéantie sans réserve et sans retour. La jonction 
la garantissoit de ce danger. En lui conservant 
cette flatteuse distinction tant alléguée, elle lui 
couservoit son honneur et sa gloire. Elle faisoit 
plus ; elle lui oflTroit le moyen de s’en procurer 


une autre non moins satisfaisante, celle d’abolir 
toute division et tous débats. 2 ® Ils se complai- 
soient dans la pensée d’acquérir à l’Académie plu¬ 
sieurs sujets d’un vrai mérite, gens d’honneur et 
de talent qui, par un esprit de bonté et de stabi¬ 
lité , étoient restés dans la société des maîtres, et 
qui, remplis d’estime et de considération pour le 
corps académique, ne cherchoient qu’une occasion 
honnête pour pouvoir s’en approcher. Cette acqui¬ 
sition ,d’ailleurs, étoit regardée comme une affaire 
de sentiment. Ces memljres si recommandables de la 
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maîtrise étoient tous amis particuliers de la plu¬ 
part des académiciens. Il étoit dilFicile cpie ceux- 
ci se dél'cndissent contre l’illusion que leur pou- 
voit faire un ]»arcil attrait. 3° Ils se flaltoient de 
parv enir, avec l’aide de ces amis sages et vertueux, 
à purifier la maîtrise de la corruption qui s’y étoit 
glissée, à rectifier ses maximes et ses façons de 
procéder, et à faire exercer avec honneur et avec 
probité le trafic des ouvrages de l’art et l’entre¬ 
prise des autres travaux délaissés par l’Académie 
à ses suppôts. 4" Au pis aller, nos bons collègues 
regardoient comme un avantage considérable la 
cessation de tous procès et démêlés, que procu- 
roient déjà les seuls préliminaires de la jonction 
et la vérification paisilile de nos lettres-patentes, 
et partant la pleine et inaltéivd^Ie jouissance de 
nos privilèges et dioits, qui en devoit être le 
sceau. 5° Enfin la ressource plus facile et plus 
abondante pour le soutien de l’école académi<jue, 
qu’ils découvroient dans une association si nom¬ 
breuse, leur fournit une dernière raison qui leur 
parut mériter d’autant plus de considération que 
tout le monde savoit combien cette école en avoit 
besoin. 

Les motifs qui portoient les chefs de meute de 
la jurande à désirer la jonction étoient moins 
purs, mais n’en étoient pas pour eux moins pres¬ 
sants. Rien ne Icui’ tenoit tant à cœur que la va- 
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lidation loyale des statuts et règlcuicnts de leur 
communauté : la formalité de l’homologation qui 
y manquoit les ernharrassoit et les hridoit à cha¬ 
que pas. En obtenant collectivement et indislinc- 
teiiient avec l'Académie la vérification des titres 
constitutifs de l'un et de l’autre corps, ils gagiioient 
un point capital. Pour le gagner plus sûrement, 
ils eurent l’adresse de ne s'en ouvrir en nulle fa¬ 


çon dans les conférences qu’ils eurent avec les nô¬ 
tres. Il y passa meme que les lettres de l'Acadé¬ 
mie seroient homologuées les premières, et que 
les articles concernant les maîtres ne le seroient 
qu’aprés. Ils se réservoient, comme 011 le verra 
bientôt, une espèce de botte secrète, s’il est per¬ 
mis d’user de cette expression, pour ranger la 
chose à leur point. De là, par enchaînement, ils 
alloient à leur but principal ; sur le fondement de 
cette vérification en commun , ils ne se propo- 
soient pas moins que de s'approprier tous les pri¬ 
vilèges de l'Académie, en les confondant absolu¬ 
ment avec les leurs. Les affiiircs des deux corps 
ainsi tournées en affaire indistincte et générale, 
ils comptoient assez sur leur adresse pour s’en 
procurer l’atlministration. Appelant alors au se¬ 
cours cet esprit de cbicane qui les avoit toujours 
servis si puissamment, ils se promettoient d’y bien¬ 
tôt répandre tant d’obscurité, de confusion et 

d’embarras, qu’ils en dégouteroient et rebute- 
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roient les cliefs académiques , les forceroient d’y 
renoncer, et qu’ils en retiendi oicnt ainsi pour eux 
seuls tout le maniement. 

Ce fut pour le 4 ^oiit iGSi que M. Hervé in¬ 
diqua chez lui une assemliléc oii devoit être ter¬ 
minée l’afTairede la jonction, et oh elle se termina 
eu effet. 11 eut soin d’y faire trouver deux no- 

4 -' 

laires pour-rédiger par écrit les points sur lesquels 
on étoit demeuré d’accord dans les conférences 
précédentes, et pour les tourner ,en forme de 
transaction. Les députés des deux compagnies 
s’y rendirent a rhcui‘e marquée , trois pour l’A¬ 
cadémie , et six pour la communauté des maîtres ; 
r’étoient les mêmes qui avoient travaillé avec 
M. Hervé A minuter les projets de cet arrange¬ 
ment, savoir : MM. Bourdon, Errard et Teste- 
lin, pour l’Académie ; et pour la maîtrise, les sieurs 
Quesnel etVion, jurés et gardes, et les sieurs Yi- 
gnon, Bertrand, Joltrain et Poerson, Ces der¬ 
niers ouvrirent la séance par un tour de subtilité, 
ou plutôt d’impudence vraiment digne d’eux, et 
de ceux dont ils étoient les représentants, et qui 
constatoit bien évidemment le plan d’iniquité sur 
lequel l’on vient d’être prévenu. Le voici, ce tour : 
a mesure que dans les débats préparatoires l’on 
fut convenu d’un des articles qui dévoient com¬ 
poser l’acte de la jonction, l’on avoit eu la pré¬ 
caution de faire signer cet article par les parties 
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stipulantes. Le premier de ceux qui avoient été 
arretés en cette forme portoit, en termes exprès, 
que chacun des deux corps jouiroit de ses privi¬ 
lèges distinctement et séparément. Dans la copie 
qu’en rapportèrent ici les députés des maîtres, 
cette disposition étoit changée et étoit tournée dans 
le sens absolument o[)posé. 11 y étoit dit que les 
maîtres jouiroient de tous les privilèges de l’Aca¬ 
démie, comme réciproquement les académiciens 
jouiroient de tous cenx de la maîtrise. Cette co¬ 
pie ainsi falsifiée avoit été glissée négligemment 
devant les notaires, lesquels avoient commencé à 
inslruinentcr en conformité. M. Testelin, qui avoit 
le coup d’œil d’une justesse infinie, démêla cet 
odieux manège ; il le releva d’un ton rpii décon¬ 
certa ceux qui en étoient les fauteurs, et en de¬ 
manda justice a M. Hervé. Ce magistrat en fut 
indigné, mais se sut contenir. 11 sc contenta de 
faire corriger cette clause à rinstant meme i)ar les 
notaires, et la leur.fit libeller sous sa dictée dans 
les termes convenus. Il y eut ([uelque autre dis¬ 
cussion ensuite, mais moins importante, sur le 
contenu aux articles 8 et du projet, laquelle 
il régla dans le meme esprit. L’acte mis en état, 
il le fit signer devant lui par les dé];utés des deux 
coq)S, et par les deux notaires. La minute en 
resta entre les mains de Gogiiis, Tun d’eux, chez 
qui les autres jurés en charge, les sieurs Bourdiu 
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et Patel, le ratifièrent le même jour. Pareille 
ratification en fut faite le lendemain au nom de 


l'Académie, en présence de M. de Cliarmois, par 
MM. Beauhrun, Le Sueur, Henri Testelin, Le Bi- 
cheur, Gossin, Seve, Bernard, Pinagier, La 
Montagne, Corneille, d’Eginont, Van Opstal, 
Tortehat, Du Gueruier, Guillaiu et (iuérin. Ln 
gi’and nombre de maîtres la firent de même pour 
leur ' communauté, les jours suivants. Ainsi fut 
conclue et terminée raffaire de la jonction. 

Il ne restoit plus yiour la consommer pleine¬ 
ment que de poursuivre par les deux compagnies 
la vérification de leurs titres respectifs. C’est 


là que les jurés donnèrent une nouvelle preuve 
de ce caractère de mauvaise foi qu’ils impiîmoient 
sur la plupart de leurs actions ; car le premier pas 
qu’ils firent pour exécuter cette transaction, con¬ 
clue avec tant d’attention et de maturité, en fut 


une contravention formelle. Ils y avoient consen¬ 
ti , en termes exprès, que les lettres patentes de 
l’Académie fussent homologuées partout ou be¬ 
soin seroit, sauf à eux à faire homologuer les ar¬ 
ticles de jonction, après que ces lettres auroient 
été homologuées. Nonobstant la clarté de cette 
stipulation, qui ne laissoit aucun doute, les jurés 
refusèrent tout net de s’y conformer. Ils exigèrent 
avec beaucoup de véhémence et de ténacité (pie 
les lettres de l’Académie et le contrat de jonction 
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fussent vérifiés par un seul et meme arrêt, et non 
autrement. Une conduite aussi irrégulière et aussi 
révoltante ne pouvoit manquer de jeter TAcadé- 
mie dans d’étranges soupçons. Elle agit en con¬ 
séquence, et, craignant quelque nouvelle surrmse, 
elle insista pour que la transaction fût exécutée tex¬ 
tuellement. Les jurés tinrent Lon pour la pré¬ 
tention contraire. La contestation s’échauffa; tout 
sembla menacer d’une rupture. L’on crut meme 
s’apercevoir qu’ils ne cherchoient qu’un prétexte 
pour la faire naître. M. Hervé intervint de nou¬ 
veau. Il s’appliqua à calmer les appréhensions de 
l’Académie, en lui représentant la formalité qui 
l’agitoit comme en soi assez indifférente. Il l’ex¬ 
horta affectueusement à céder sur ce point à l’o¬ 
piniâtreté des jurés , plutôt (pie de retomber dans 
les horreurs d’un long et fatigant procès. 11 fil 
si bien enfin, qu’elle condescendit â ce qu’il dé¬ 
sira d’elle ; en récompense il voulut bien, pour 
nous sauver le désagrément de ces sortes de dis¬ 
cussions , SC charger de poursuivre lui-même cette 
double vérification au Parlement. 
















Jonction de F Académie avec la Communauté 
des Maîtres sur le pied des 12 articles du 
7 juin iG5i. 

’Acadéipie rovtale se trouva donc aiusi 
réunie en société réglée avec la com¬ 
munauté des maîtres peintres et sculp 
tcurs de Paris. Cette société devoit 
élre régie en commun j)ar des chefs tirés des deux 
corps indistinctement. Il étoit seulement stipulé 
que ceux que Ton choisiroit dans le coiq)S des 
maîtres dévoient y avoir passé dans toutes les 
charges de maîtres, de confrérie et gardes ; enfin , 
par une convention verbale, il avoit été dit qu'en 
commençant la jonction, l’Académie recevroit 
parmi ses douze anciens quatre membres de la 
maîtrise duernent qualifiés comme dessus. 

En conséquence de cette dernière détermina¬ 
tion , l’Académie commença par déclarer qu’elle 
a(bnettoit au nombre de ses douze anciens les 
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sieurs Yigiion, Poersoii, Buyster et Baugiii. Les 
deux premiers, comme on pu voir ci-devant, 
avoient été de la députation faite par leur com¬ 
munauté aux dernières conférences, et, par ce 
qu'ils y avoient mis d'honneteté et de candeur, 
avoient l)eaucoup contrilmé au succès de la jonc¬ 
tion. Tous quatre étoient des plus considérables 
de leur coiq)s. 

La première assemblée de celte jonction se tint 
dans le lieu ordinaire où se faisoient celles de 
r Académie. Ce ne fut qu'après avoir bien essuyé 
de nouvelles didicuités de la part des jurés, ils en 
étoient comme hérissés , et se faisoient une espèce 
de point d’honneur d’incidenter sur tout. Où ils 
se promeltoient principalement de faire preuve de 
leur supériorité en ce genre d’escrime, c’est lors¬ 
qu’il s’agiroit de régler l’ordie des séances entre 
les deux corps. L’Académie pénétra leur dessein, 
et songea à le faire manquer, du moins pour cette 
fois. Elle ne vouloit point que le premier pas de 
la jonction fut marqué par un éclat scandaleux. 
Elle attendit donc, sans pi'eiidre aucune précau¬ 
tion, le jour de l’assemblée générale, et la laissa 
se former d’elle-mcme. Alors elle sut si bien se re¬ 
tourner qu’elle porta les deux compagnies à pren¬ 
dre leur séance indifférennnent et comme au ha¬ 
sard, Chacun des membres de l’une et de l’autre 
se plaça donc comme il se trouva dans le moment. 
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Celte petite adresse eut pourtant cela de mau¬ 
vais, qu’elle commença par réduire eu problème 
et mettre en compromis le rang d’honneur qui 
appartenoit à l’Académie royale a tant de titres 
dilïérents. Les jurés ne furent pas les derniers à 
s’en apercevoir, et ce ne fut qu’a cet avantage 
que l’on veiioit de leur donner que fut due la 
conduite réservée et paisible qu’ils affectèrent du¬ 
rant tout l’acte de ce jour, effet que le commun 
des académiciens eut la simplicité d’attribuer au 
res])ect que la présence de tant d’hommes illustres 
qui présidoient à leur corps ne pouvoit manquer 
d’imprimer à des hommes d’un orebe si inférieur. 

En meme temps que l’on commit cette faute 


d’un côté, le secrétaire de l’Académie fit, de l’au- 


tie, une démarche qui en devint en quelque sorte 
le correctif, et qui fut un coup de parti pour la 
conservation de rhonneur et de la dignité acadé¬ 
miques : car, remarquant le mouvement que cha¬ 
cun se donnoit pour se placer, et l’état de distrac¬ 
tion où les jurés étoient comme détenus dans ce 
moment, il le saisit avec une présence d’esprit 
admirable ; et, sans attendie l’aveu ni demander 
l’attache de personne, il fut occuper seul le bureau 
qu’avoit coutume d’occuper de meme celui qui 
jusque alors avoit exercé cet emploi dans l’Aca¬ 
démie. Ç’avoit été son frère aîné, et, quoique lui 
puîné eut été nommé dès le mois de mars précé- 
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dent pour IV remplacer, il n’en prit néanmoins 
possession actuelle qu’en cette première assemblée 
générale de la jonction. Or la manière dont il prit 
ainsi possession du secrétariat et celle dont il dé¬ 
buta par en faire les fonctions, en proposant de 
son chef les matières à mettre en délibération et 
en rédigeant par écrit et registrant sur-le-champ 
les résolutions de l’assemblée, retint a l’Acadé¬ 
mie , en la personne de son olFicier, cette portion 
si séante de son autorité, dont la perte l’cnt jetée 
dans un avilissement et une confusion irréparables. 

L’ouverture de cette première assemblée géné¬ 
rale se fit donc presque au meme instant par le 
secrétaire de l’Académie et dans l’orcb'e qui suit. 
Il fit d’abord la lecliue des statuts et règlements 
de cette compagnie et des lettres patentes d’ho¬ 
mologation et de confirmation du mois de février 
1648 . Ensuite Ü fit celle des articles convenus 
pour la jonction le 7 juin iC5i et de la transac¬ 
tion passée pour les valider le 4 août suivant. Ce¬ 
la fait, il proposa l’observation du tout aux deux 
compagnies présentes. Toutes deux promirent et 
s’engagèrent d’en exécuter ponctuellement tout le 
contenu. Aussitôt, et sans laisser aucun intervalle 
sensible, il leur proposa deux points d’adminis¬ 
tration sur lesquels il requit que l’on délibérât â 
l’heure meme, attendu leur importance, pour le 
bon ordre et pour faire honorer les premiers pas 
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de la joTiction, et c[ue, par ellc-memc, la déter¬ 
mination en étoit instante. 

Le premier eut pour o])jet la nomination de 
deu\ trésoriers de la bourse commune des deux 
coq\s réunis. Par le pénultième des douze articles 
de la jonction, il étoit dit : Que les deniers de la 
JiOiirse seioient maniés par un peintre et un sculp¬ 
teur qui scroient nommés par Icsdils deux corps, 
et que ces deux trésoriers compteroient tous les 
mois et seroient changés tous les ans ; cette stipu¬ 
lation laissoit la liberté de choisir ces officiers dans 
l’un on l’autre de ces coq^s indistinctement, puis¬ 
que, dans les termes qu’elle étoit conçue, elle 
n’assujettissoit pas à en prendre un dans l’Acadé¬ 
mie et un chez les maîtres. Le secrétaire se pré¬ 
valut encore dans cette circonstance, et, par un 
trait d’haljileté digne de lui, glissa dans son dis¬ 
cours les noms de MM. Errard et Guillain. C’é- 
toient deux hommes d’une probité rare et reconnue 
universellement. Quoique tous deux fussent de 
PAcadémie, ils étoient en telle considération dans 
toute la maîtrise, que nul d’entre les siens n’osa 
contredire au petit broiiha d’approbation générale 
qu’excita dans l’assemblée la seule idée d’un si 
digne choix. Aussi, quelque répugnance qu’y pu¬ 
rent avoir les ax'ides partisans des anciens abus, 
il ne laissa point d’étre admis avec toutes les ap¬ 
parences de la plus parfaite unanimité. 
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L’autre point sur lequel le secrétaire proposa 
etisuite qu’il fut statué regaidoit rarrangcmcnt 
des fonds nécessaires pour sulivenir à rentreticn 
de récole académique. Aux termes de fart. 3 de 
ceux de la jonction, tous les enfants des luaîlrcs 
et des académiciens dévoient être reçus à dessiner 
à l’Académie sans rien payer, C’étoit une ressource 
de moins pour notre école, à laquelle il falloil 
nécessairement suppléer d’ailleiu's. L’assemblée 
y pourvut au moyen d’une légère contribution, 
qu’elle ordonna être levée sur les deux compa¬ 
gnies également. Toute modique que fut cette 
contribution , elle fut jugée suflisante pour opérer 
et assurer l’exercice gratuit de l’école académique, 
non seulement ])Our les enfants des maîtres et des 
académiciens, mais encore pour ces académiciens 


et ces maîtres eux-mêmes. La délibération sur ce 
second point se passa aussi d’une manière très 
paisible et avec un grand extérieur de bienveil¬ 
lance l’éciproque pour l’intérêt et l’honneur de la 
jonction. 

Ceux des académiciens qui la regardoient com¬ 
me leur ouvrage, et qui conséquemment se pas- 
sionnoiciit pour sa réussite , eu conçurent de gran¬ 
des espérances sur des coinmenccmeiits en appa¬ 
rence si heureux. Ils ne réfléchissoicnt pas assez 
sur le peu de fonds qu’il y a à faire sur ces dehors 
alTeclucux dont abonde d’ordinaire toute nouvelle 
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association. Ils jugeoicnt des sentiments de la ju¬ 
rande par les leurs. Elle étoit bien cloignce de 
renoncer aux siens, et, si elle copioit un peu dans 
cette occurrence le dehors de ceux de ces hommes 
vertueux, ce n’étoit que pour parvenir à scs fins, 
et plus sûrement et plus promptement. L’on eut 
bientôt lieu de s’en convaincre. Cet esprit de sou¬ 
plesse dont elle s’étoit revetue n’ayant pas pro¬ 
duit tout d’abord reffet qu’elle en avoit espéré, 
qui étoit de la rendre la maîtresse des affaires, et 
surtout de la l)Ourse, elle ne tarda pas à recourir 
â ses premières armes. Ce n’étoit que dans le 
trouble qu’elle pouvoit s’en servir avec une cer¬ 
taine utilité pour ses intérêts. Elle ne songea donc 
plus qu’au moyen de le substituer sans dél ai à CCS 
premières lueurs de paix, au charme desquels les 
troj) simples promoteurs de la jonction se livroient 
si bé nicnement. 

Le premier de ces moyens dont elle s’avisa 
fut d’attaquer M. de Charmois en sa qualité de 
chef de l’Académie, mais de propos si messéants et 
même si in jurieux que , ])Our y parer sans retour, 
il se rendit chez les mêmes notaires qui venoient 
de passer l’acte de transaction, et y fit cette dé¬ 
claration , qu’il n’entendoit se servir de sa qualité 
de chef de TAcadémie pour s’immiscer aux affai¬ 
res des maîtres, ni se dire leur chef. Il fit cette 
démarche le 29 du même mois qu’a voit été con- 
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rla et signé le contrat de jonction, et avant mcrae 
qu’elle eut été consommée pleinement [>ar la rati¬ 
fication de tous les maîtres , puisque plusieurs ne 
la firent que deux jours après. La seule date de 
cette première altercation sullit a prévoir les suites 
et le sort du nouvel accommodement. 

M. de Cliarmois, en meme temps qu’il fit cette 
espèce de désistement, étoit Lien résolu de ne se 
plus trouver aux assemblées de la jonction, et ne 


se trouva point en effet A la première qui se tint im¬ 
médiatement après. Les principaux d’entre les 
cliefs de l’Académie en conçurent un véritable dé- 
plaisii', et y représentèrent avec tant de force 
les inconvénients de cette retraite et rinjusticedes 
procédés {pii y avoient donné lieu, (pi’ils couvri¬ 
rent de confusion ceux qui en étoient les auteurs. 
Ceux-ci essayèrent d’abord a rendre compte de 
leur conduite ; mais, comme ils s’aperçurent d’un 
murmure assez général de désapprobation et de 
mécontentement, ils prirent le parti de recourir a 
la di'oiture de leurs intentions, au cas que l’on 
trouvât (pi’ils pussent avoir quelque tort d’ailleurs. 
Cette palinodie acheva de ranger tous les esprits 
au parti de la raison et du devoir. Les bien in¬ 
tentionnés saisirent ce moment pour demander 
qu’il fût fait a M. de Charmois une satisfaction 
convenable sur ce qui venoit de se passer A son 
sujet ; personne ne contredisant A la proposition 
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l’on nomma a l’instant des députes, tires de l’une 
et de l’autre compagnie, pour aller, au nom du 
corps réuni, faire des excuses à M. de Cliarmois, 
et le prier de venir en l’Académie prendi’e sa séance 
ordinaire. La députation , étant composée avec 
attention, remplit les intentions de scs commet¬ 
tants avec beaucoup de politesse et avec ces mar¬ 
ques d’un attacliement vil et sincère (pii rare¬ 
ment mainpient de produire leur effet. M. de 
Cliarmois en fut touché, promit de se trouver en 
la jirochaine assemblée, et tint parole. 

Soit qu’il crût ramener plus parfaitement les 
jurés en flattant leur vanité, ou par un simple 
mouvement d’honnéteté échappé sans réflexion, 
et qui du nuiiris n’avoit été concerté avec person¬ 
ne, M. de Cliarmois fit, dans cette séance, une 
chose qui devint bientôt un germe de litige de 
plus entre les deux coiqis. Il fit asseoir à sa droi¬ 
te les quatre jurés en charge de la maîtrise. Tous 
les autres assistants, de l’inie et l’autre compagnie, 
qui formèrent cette assemblée, se placèrent ensuite 
sans rechercher ni affecter aucun rang manpié. 
Cette espèce de préséance qui venoit d’être assi¬ 
gnée aux jurés ne fut relevée par aucun des aca¬ 
démiciens. l*resque tous la regardèrent comme 
une rencontre fortuite, ou du moins comme une 
disposition faite sans autorité suffisante, et ([ui ne 
pouvoit tirer à conséquence pour l’avenir. Ceux 
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qui pcnsoiciit autrement auroieiit fort mal pris 
leur temps pour le faire connaître. De la façon 
que le gros de TAcadémie éloit prévenu encore 
en faveur de la nouvelle union, toute réclama¬ 
tion, quelque Lien fondée (lu’elle eut pu être , et 
qui eut paru susceptil)le d"en altérer la première 
douceur, eut été regardée cl repoussée comme un 
attentat ; cette considération Lridoit à chaque pas 
le courage des zélateurs académiques, trop sages 
pour se compromettre à contre-temps, et les retint 
surtout en celte occasion. I^cs chefs de cabale de 


la jurande triomphèrent au fond du cœur de ce 
silence. Lien résolus de ne point négliger le nou¬ 
vel incident en temps et lieu, et de le faire valoir 
comme un droit ac(pîis contradictoirement. 

Une autre tentative, ([u’ils firent vers ce même 
temps pour entamer et trouLler le Lon ordre de 


radministration commune, fut de détourner les 
deniers provenant de la réception d’un des leurs 
et d’en disposer en secret et sans Taveu ni la par¬ 
ticipation des deux trésoriers de la jonction. Ceux- 
ci dénoncèrent cette entreprise dans une assem¬ 
blée générale. Les promoteurs et les auteurs de la 
chose, qui s’étoient Itien attendus à cette démar¬ 
che, convinrent du fait sans biaiser, mais alléguè¬ 
rent un emploi indispensable de la somme, dé- 
toui'née pour racqulttement de quelques dettes 
paiticulières et pressantes de leur coi ps. La mau- 
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suétude academique , toujours prédominante , au 
lieu de faire ordonner le rapport de ces deniers a 
la bourse commune, se contenta de faire faire un 
arrêté ]>ortant que chacune des deux compagnies 
donneroil une déclaration exacte de ses dettes exi¬ 
stantes ; au moyen de quoi TalTaire pour lors n^alla 
pas plus loin. 

Ce n’étoit pas tout à fait le compte de ceux qui 
Tavoient suscitée. Elle n’avoit été hasardée de 
leui' part que pour en engager une autre qui leur 
tenoit à cœur bien plus capitalement. C’étoit de 
se ressaisir du maniement et de la dispensation 
des deniers de leur communauté, qu'ils se repen- • 
toient sans cesse d’avoir abandonné avec tant de 
facilité à ceux qu’ils regardoient comme leurs ad- • 
versaires. Par là ils se voyoient privés d’un des « 
ressorts les plus puissants pour parvenir , suivant j 
leurs anciens errements, à mettre la confusion dans g 
les affaires et à s’en rendre les maîtres- Sans user n 
d’aucun détour , ils prirent doTic le parti de de- - 
mander déterminément que du moins l’une des a 
deux places de trésorier de la bourse commune s 
fut rem]>lic à toujours par un membre de leur i 
compagnie. Ils appuyèrent sur cette demande s 
avec une vivacité extraordinaire, et firent entcn--i 
dre partout qu’ils vouloient l’emporter absolu- 
ment, et ne pouvoient persister dans la nouvelleoj 
union qu’à ce prix. 
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Au fond, elle étoit régulière, cette demande , 
et il n’y avoit que la counoissance certaine des 
insidieuses intentions de scs auteurs qui pou voit 
justifier la conduite de l’Académie à leur égard, 
et la résolution secrète où elle étoit persévéraui- 
ment de réluder le plus longtemps qu’il lui se- 
roit possible. Pour remplir ce projet et calmer un 
peu cependant l’ardeur des partisans de la de¬ 
mande, l’on promit d’y avoir égard à la première 
mutation. 

La cabale, qui ne s’accommodoil pas de cette dé¬ 
faite, se retourna aussitôt et dressa ses l>atteries 
pour tacher de l’accélérer, cette mutation. Ses é- 
missaircs s’efibrçoient dé persuader partout qu’il 
y avoit un complot formel entre les deux tréso¬ 
riers en charge de se perpétuer dans le manie- 
nient, par l’attrait surtout d’en éloigner les maî- 
tjes. Elle savoit parfaitement le contraire, cl les 
démarches, tant de fois réitérées de la part de ces 
olhciers pour être dégagés de ce soin, ne pou- 
voient laisser aucun doute à ce sujet. Mais ces dé¬ 
marches memes, elle n’eut point de scrupule de 
les qualifier de raiiincmenl de politique et d'or¬ 
gueil , employé par ces oificiers dans la vue de 
se faire prier de continuer leur gestion, et de s’y 
maintenir ainsi et plus sûrement et ])his honora¬ 
blement. Elle ne faisoit tout ce manège (pie dans 
l’espérance de piquer d’honneur ces deux hom- 
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mes tlel)icn, de blesser leur juste délicatesse, et 
de les forcer, en quelque sorte, à quitter avec 
éclat. Alors elle prétendoit Lieu ne pas manquer 
son coup. 

Elle eut l)eau faire, elle ne put, pour cette 
fois, remplir qu’une très petite partie de son pro¬ 
jet. Tous scs effoi ts aboutirent à mettre les tréso 
riers dans la disposition où elle les vouloit pour 
pouvoir aller en avant. Ils ne purent tenir contre 
l’indiÿTriité des imputations dont ils se voyoicnt 
chargés, et crurent (pie ce n’étoit qu’en quittant 
qu’ils s’eu pouvoieut disculper envers le jiublic. 
Frappés de cette idée, ils vinrent en pleine as¬ 
semblée générale demander leur démission. Il 
y avoit trop de précipitation et d’émotion dans 
cette démarche pour que Ton tren eût pas démêlé le 
motif, quand meme on n’en eut pas été prévenu. 
Nos chefs les plus transcendants, toujours occupés 
du bien général et attentifs à tout, avoicnt vu ap¬ 
procher cet incident et y avoient jiréparé tous les 
bien intentionnés. Ils laissèrent d’abord exhaler 
aux trésoriers cette première chaleur, qui soula- 
geoit leur déj)laisir ; ensuite ils surent si bien les 
consoler, les calmer, les ramener et les convain¬ 
cre, avec toute l’assemblée, du besoin essentiel 
que l’on avoit encore de leurs services, qu’ils fu¬ 
rent contraints, par une espèce de vœu général. 
Je consentir a les continuer, du moins encore 
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pour quelque temps. Et tel fut le pouvoir de leur 
réputatiou et de leur mérite (pie ce vœu fut formé 
non seulement par tout ce qu’il y avait la d’aca¬ 
démiciens, mais par tous les plus sages et les plus 
vertueux d’entre les mcmlires de la maîtrise, qui 
ne firent nulle dilficulté en cette occasion de se 
ranger du côté opposé a celui des promoteurs de 
toutes les grandes entreprises de leur communau¬ 
té. Pouvoient-ils marquer d’une manière plus 
forte le jugement qu’ils portoient, et que tout le 
monde devoit porter, de l’esprit dont étoient ani¬ 
més ces derniers ? 

Cela n’empéclia pas cependant que, peu de 
jours après, ils ne se laissassent aller à ce meme 
esprit, 11 est vrai que li;s autres, pour se les rat¬ 
tacher, eurent l’adresse, dans un nouveau projet 
de dissension qu’ils tenaient tout prêt pour le sub¬ 
stituer au précédent, de les intéresser d’une ma¬ 
nière si directe et si générale, qu’il eut été bien dif¬ 
ficile à aucun d’eux de ne s’y livrer pas; car, se 
voyant éconduits, du moins pour un temps, soi’ 
leur prétention à la trésorerie, ils en formèrent 
aussitôt une autre, toute des plus contraires a 
riionneur de l’Académie. La voici : ils demandè¬ 
rent avec apparat que ceux qui seroient désormais 
agréés ou reçus en ipialité d’académiciens fussent 
tenus de leur payer les mêmes ou scmlilables droits 
que ceux que payoient les aspirants à la maîtrise. 
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(’/étoit attaquer ouverteuiciit la plus noble Je nos 
lois académiques, celle qui n’accordoit radniission 
au corps de l’Académie qu’a ceux qui seroient ju- 
gés dignes d’en être, et l’accordoit d’une manière 
tellement gratuite, qu’elle interdisoit jusqu’aux fes¬ 
tins et banquets qui pounoient être proposés a 
cette occasion. C’étoit entreprendre de nouveau 
sur l’état honorable d'homme d’art, le ravaler, 
cet état, et le réduire a la condition humiliante du 
l>as artisan et de riioiinnc de métier, tels qu’e- 
toient la plupart des suppôts de la maîtrise. Il y 
avoit plus : c’étoit vouloir assujettir l’Académie à 
la communauté, et la lui rendre tributaire. 

Quelque révoltante que dut paroître cette pro¬ 
position, même dès le premier coup d’œil, à tout 
meml>re académique un peu touché de scs droits, 
elle ne laissa pas d’en trouver qui, éblouis par le 
tour spécieux sous lequel elle étoit produite, ne la 
crurent pas tellement rejetable qu’elle ne méritât 
d’être examinée un peu plus à fond. Scs auteurs 
l’appuyèrent spécialement sur l’injustice qu’il y 
auroit que leur compagnie fut seule chargée d’em¬ 
plir la bourse commune, pour la partager ensuite 
avec l’Académie, lorsqu’il s’agiroit de subvenir 
aux besoins courants, et qui regarderoient égale¬ 
ment les deux corjis, comme si ce point n’avoit 
])as été réglé par l’article 9 de ceux dits de la 
jonction , que l’Académie observoit avec sou exac- 
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titiide ordinaire. Tout ce que 1 ou put dire, au 
surplus, pour montrer comLien la nouvelle de¬ 
mande étoit contraire à riionueur, a la dignité, 
aux privilèges de rAcadémie, fut éludé de leur 
part avec une adresse infinie. Pouvoit-on penser 
qu'ils voulussent y donner la moindre atteinte? 
L éclat, qui en rejaillissoit par la jonction et sur 
eux et sur leur communauté, ne les intéressoit-ii 
pas à en maintenir, et, s'il se pouvoit, à en aug¬ 
menter la splendeur? Mais cet avantage de la nou¬ 
velle union , si flatteur pour eux, et dont ils con- 
noissoient si bien le prix, TAcadémie voudroil- 
elles’cn prévaloir aux dépens des règles de l’équité 
la plus commune? Comment le présumer d’un 
corps aussi respectable et composé de tant d’iiom- 
mes si célèbres, moins recommandables encore 
par la supériorité de leurs talents que par leur 
exacte probité et leur amour pour la justice? 

Ce ton doucereux et flatteur que prenoient 
ainsi les jurés et leurs émissaires avec l’Académie 
ne tendoit qu’a leurrer et à s’acquérir plus facile¬ 
ment le commun, autrement dit le gros des aca¬ 
démiciens , toujours prêt a se prendre à cet ap¬ 
pât, bien surs, dès qu’une fois ils en seroient lâ, 
d’emporter de haute lutte ce qui ne seroit plus 
défendu que par nos sages et par la raison. La 
chose leur réussit comme ils l’avoient préAuie et 
projetée. En vain les défenseurs ordinaires de la 
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cause acailémique firent-ils sentir à leurs pacifi¬ 
ques collègues tout le venin et le danger de la de¬ 
mande en question ; en vain s’cnbrccrcnt-ils de 
les animer par les motifs les plus nobles elles plus 
solides, et par leur exemple, à une résistance 
convenable; rien ne les put émouvoir, I>a crainte 
de passer pour injustes les avoit tant fait avancer 
du coté des jurés, qu’ils n’osèrent plus revenir sur 


Quebpies uns seulement, frappés j>ar l’éviden¬ 
ce des raisons de nos zélés, formèrent le dessein 
de se détacber du grand nombre lorsqu’il s’agiroit 
de délibérer sur ce point, et de se ranger de leur 
avis. Ils n’attendirent plus que le moment conve¬ 
nable pour se signaler. Ce moment arriva, et fut 
celui de la plus prochaine assemblée. L’aiïaire y 
ayant été mise sur le ta[)is, l’élite de nos chefs , 
comptant d’étre soutenue, se préparoît à une bon¬ 
ne et male défense. Nos gens s’ébranlèrent alors, 
comme pour s’avancer au secours. La cabale des 
■ jurés les sut bientôt faire rebrousser chemin. l*our 
peu que ce mouvement eût tenu et se fût commu¬ 
niqué, elle mauqiioit son coup. Elle le savoit ; 
mais elle savoit aussi comment le rompre, ce 
qu’elle fit voir à l’instant meme : car, laissant là 
le ton d’insinuation qu’en tout ceci elle avoit af¬ 
fecté jusqu’alors , elle prit tout à coup le ton op¬ 
posé, déclarant avec hauteur qu’Ü falloit à l’heure 
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mcinc, ou lui accorder sa demande, ou consentira 
la disjonction , en chargeant d’avance rAcadéniie 
de tout le blâme de cet événement. Un coup de 
foudre 11 eut pas fait un effet plus terrible et plus 
subit que fit cette alternative menaçante sur Fcs- 
prit de tous ces bons conbères dont étoit composé 
le renfort. Tous se rendirent avec effroi et lormé- 
rent le spectacle du monde le plus ridicule. De 
pouvoir être cités comme les causes, meme con¬ 
courantes , d’une rupture , que tout ce qui se pas- 
soit devoit faire regarder comme inévitable, étoit 
à leurs yeux le comble des disgrâces ; c’est tout ce 
qu’ils y voyoient. Les choses en cet état, il ne 
restoil d’autre parti à prencb’e au petit nombre de 
nos vrais et sages défenseurs que de succomber 
avec le moins de déshonneur qu’il seroit possible. 
Tout^ce qu’ils purent faire pour cet elfct fut d’é¬ 
viter que l’on assujettît les agréés â l’Académie 
par aucun acte en forme au droit en (juestion. 
Ils firent donc en sorte qu’il passât que les jurés 
scroient autorisés â prendre dans la bourse com¬ 
mune le montant des droits de réception d’un as¬ 
pirant â la maîtrise pour chaque sujet cpii seroit 
admis en qualité d’académicien. Encore ne fut-ce 
qu’avec bien de la peine que ces derniers voulu¬ 
rent bien se contenter de ce tempérament. 

Une fermentation si marquée dans les deux 
corps porta M. Hervé à presser raffaire de la 


« 






















120 Histoire de l’Académie 

vérification des statuts, etc., dont on a vu qu’il 
avoit l)ieii voulu se réserver le soin. 11 s’ima^j^ina 
qu’en donnant à la jonction cette dernière forme 
qui lui manquoit, il la rendroit indissoluble et 
feroil tomber cet esprit contentieux qui, dans son 
opinion , ne continuoit de se montrer encore que 
])arce que les deux compagnies ne se croyoient 
pas liées irrévocablement et sans retour. IMein de 
cette pensée, il présenta au parlement deux re¬ 
quêtes, 22 et 23 janvier 1052 , Tune au nom des 
maîtres , gardes , jurés , peintres et sculpteurs de 
la ville et faul>ourgs de I^aris, l’autre au nom des 
peintres et sculpteurs de l’Académie royale, et 
toutes deux tendantes a la vérification , enregis¬ 
trement et bomologation, tant des lettres j)alen- 
tes du mois de février iG48 et des statuts et règle¬ 
ments de ladite. Académie confirmés par ces let¬ 
tres, que du contrat et des articles de jonction 
passés entre ceux de la meme Académie cl lesdits 
maîtres peintres et sculpteurs. M. Herv é fit cette 
démarche sans eu rien communiquer aux parties 
intéressées, dans la crainte de donner lieu a quel¬ 
que nouvel incident qui dérangeât ou retardât 
la consolidation d’un accommodement, lequel, 
comme étant son ouvrage, lui tenoit extrêmement 
â cœui', eu quoi sans doute il fit fort bien. 

Hans ce qui venoit de se passer en l’assemblée, 
où il s’étoit agi des di'oits de réception, M. Henri 





















r 


I 


DE Peinture. 


la 1 


Testelin, secrétaire général, a\oit fait de sérieuses 
réflexions sur un inconvénient très considérable 
poiu" PAcadémie, qui pouvoit naître à tout mo¬ 
ment de la constitution actuelle des deux corps 
réunis. Le nombre des maîtres peintres et scul^i- 
teurs ayant voix délibérative étoit fort supérieur 
à celui des académiciens revêtus du meme droit. 
Ce droit n’étoit acquis dans l’Académie qu’a son 
chef, à ses douze anciens et au secrétaire, tandis 
que, dans la coiimiunauté, il appartenoit non 
seulement aux quatre jurés en charge, mais encore 
à tous ceux qui, ayant passé par la jurande, ac- 
quéroient la qualité d’anciens olhcicrs de leur com¬ 
pagnie. Or, comme chaque année il s’y faisoit 
deux nouveaux jurés, le nombre des anciens s’ac- 
cumuloit considérablement. 11 est vrai que , par 
les articles deuxième et cinquième de l’acte de la 
jonction , la condition des deux compagnies avoit 
été rendue absolument la meme à cet égard. Mais 
ces sortes de mutations n’étoient point en usage 
par rapport aux ofliciers de l’Académie, et ainsi 
le nombre de ses votants n’étoit point susceptible 
d’un semblable accroissement. Par là, ceux de la 
communauté pouvoient en toute rencontre se ren¬ 
dre les maîtres des délibérations où ils voudroieut 
avoir le dessus, et, du train qu’alloient les choses, 
il étoit aisé de prévoir que rarement ils néglige- 
roient cet avantage qu’ils avoient sur nous. 
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Tcstcliii, toujours plein d’amour et de zele 
pour l’Académie, songea à la fortifier contre ce 
danger. Sans s’ouvrir de ce motif, qui le faisoit 
agir, qu’a ce peu de grands liommcs pénétrés des 
memes sentiments et ipii avec lui étoient l’amc du 
corps académi<jue, il nous proposa, dans une as- 
semJilée générale, comme un acte de justice et de 
devoi)’, de rccounoîtrc, du moins par ipielque 
marque d’honneur, les soins gratuits et le succès 
avec lcsr|ucls nos élèves étoient formés depuis tant 
de temps à la perspective et a l’anatomie par 
MM. liosse et Quatroulv. Il insinua ensuite ipie 
l’Académie, en honorant ces deux excellents 
hommes, qui avoient tant mérité d’elle, de la qua¬ 
lité d’académicien honoraire avec séance et voix 


délibérative dans ses assemblées, 


s’honorcroit elle- 


même, SC les ac(pierroit plus particulièrement et 
les engageroit à continuer leurs exercices avec 
plus de zèle encore, ainsi qu’avec plus d’autorité 
et de fruit. 

Comme cette proposition étoit également équi¬ 
table et raisonnable, tout ce qu’il y eut en l’assem¬ 
blée d’académiciens y acquiesça d’un vœu una¬ 
nime. 

Les anciens du conis des maîtres, sans l’improu- 
ver et la combattre, jugèrent à propos de la divi¬ 
ser. Ils n’avoient pas pourM. Quatroulx la même 
considération qu’ils avoient pour M. Bosse. Celui* 
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ci avoit un dehors et tcnoit un état plus apparent 
que l’autre. Il étoit très hien voulu d’ailleurs de la 
plupart des maîtres. Ainsi leurs votants admirent, 
a son égard, la proposition dans toute son éten¬ 
due , avec ces deux clauses toutefois qu’il ne pour- 
roit entreprendre aucun ouvrage de peinture, et 
qu’aussi il ne seroit tenu d’aucune contribution. 
Pour Quatroulx, jamais ils ne voulurent lui 
passer que la qualité toute nue d’académicien ho¬ 
noraire , avec séance, s’il la vouloit, mais sans 
voix délibérative. Lorsqu’il sut cette diflerence de 
traitement, il la prit à offense, cessa de donner 
ses leçons à l’Académie, et meme n’y parut plus 
du tout. Elle perdit en lui un maître habile , fort 
affectionné a la jeunesse , et celle-ci une branche 
d’instruction aussi importante qu’elle a été peu 


cultivée depuis. 

M. Bosse étoit de ces gens qui cherchent a ti¬ 
rer avantage de tout et qui vont toujours à leurs 


fins. lien fournit en cette occasion une preuve as¬ 
sez bizarre qui, par la suite, donna lieu à un in¬ 
cident plus capital. Ce qui venoit d’être arrêté en 
sa faveur, le secrétaire fut chargé de lui en aller 
faire part au nom de l’Académie. Lorscpi’il se pré¬ 
senta pour s’acquitter de sa commission , il trouva 
l’autre informé et rpii reçut son compliment avec 
un air de réserve et de défiance tout à fait extra¬ 
ordinaire : car, au lieu d’y répondie, à ce com- 






























r 

•>^é 

) 




I 


124 lIiSTOiKE DE l’Académie 

pliment, comme la civilité sembloit le requérir, 
il dit assez froidement qu’il anroit quelque jieiiie 
à se tenir assuré de cet honneur que l’Académie 
vouloit bien lui faire tant qu’elle ne lui en feroit 
point expédier les lettres de provision en bonne 
foi ’inc. M. Testelin, qui ne comprenoit rien à ce 
discours , réplicpia tout uuiment à M, lîossc qu’il 
et oit fort en état de lui ccitifier de l’intention ipra* 
voit rAcadémic de lui accorder ces lettres, et 
comme c’étoit a lui, en sa qualité de secrétaire, à 
les (besscr, qu’il ne devoit point douter qu’elles 
ne fussent conçues dans les termes les plus avan¬ 
tageux et les plus honorables qu’il poiirroit les dé¬ 
sirer, 

. C’étoit là où l’autre en vouloit venir. Ainsi, en 
s’adoucissant tout à coup, il pria M. Testelin de 
vouloir bien y travailler et de les lui communi- 

V 

quer en projet ax ant de les faire signer. Le secré¬ 
taire le lui promit et lui tint parole. L’autre, les 
ayant examinées d’un visage satisfait et reconnais¬ 
sant, lui demanda de x ouloir bien ajouter quel¬ 
que peu de mots à deux endroits qu’il lui fit re¬ 
marquer. L’un de ces endioits étoit celui où il 
étoit parlé, comme de choses méritantes, de ce 
qu’il avoit donné gratuitement les leçons de pers¬ 
pective ; il témoigna désirer cpi’on y ajoutât ces 
trois mots : Et les dépendances. L’autre endroit 
étoit à la (in de cette exposition, laquelle il pro- 
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posa d’etre augmentée de cette phrase : Comme il 
eu a été prié par l’Académie. 11 affecta de ne s’at¬ 
tacher que très légèrement a ces deux additions, 
qu’il insinua cependant trouver aussi justes par 
rapporta Inique pour rAcadémie elles lui parois- 
soient inditférentes. 

Le peu d’ohjet que le secrétaire vit dans cette 
demande l’éloigna de tout soupçon qu’elle pou- 
voit renfermer aucun dessein caché. Prévenu 
d’ailleurs d’une alfeclion particulière j>our M. 
Bosse, sa pénétration naturelle s’arrêta devant 
l’opinion qiul avoit de la franchise d’un ami dont 
il n’avoit jamais eu lieu de penser autrement, 
et l’empécha de déméler la petite ruse ([ue ce der¬ 
nier employa en ceci pour mener les choses à son 
point. M. Testelin ne lit donc nulle dilficulté d’ac¬ 
corder les additions proposées- Il se contenta seu¬ 
lement d’en rendie compte à M. de Charmois et a 
l’ancien de l’Académie étant alors en mois, en leur 
communifpiant le surplus du projet qu’il avoit 
minuté. Non plus que lui ils n’y trouvèrent nul 
inconvénient. En conséquence, les lettres lurent 
expédiées avec cet assaisonnement, et délivrées a 
M. Bosse dès le lendemain. Il en remercia la 
compagnie en pleine assemhlée peu dejours après, 
et prit séance en sa nouvelle qualité. 

La manière dont il s’y comporta et dont il s’ap¬ 
pliqua a faire valoir son sulTragc dans toutes les 
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occurrences cnti<|ues et délicates lui fit hon¬ 
neur dans l’Académie, et nous donna souvent su- 

f 

jet de remercier le secrétaire de nous avoir fait un 
tel présent. M. Bosse aiinoit à parler et parloit as¬ 
sez ])ieii. Il étüit dans une grande considération 
chez les maîtres. Il avoit eu l’adiesse de s’établir 
dans IcJir esprit comme un homme impartial et 
désintéressé. Par là, il prenoitune grande sujïério- 
rité dans la plupart des délibérations, et il n’y a- 
voit guère que les su jets livrés aveuglément et sans 
réserve à la cabale des jurés fpi’au besoin il n’cii- 
trainâl dans son sentiment. 

L’Academie avoit plus besoin que jamais de pa¬ 
reils secours pour l’aider à détourner ou à repous¬ 
ser les atteintes que les satellites de cette cabale 
cherchoient sans cesse à donner à son honneur et 
à ses droits. Il n’y eut sorte d’artifice dont ces der¬ 
niers ne s’avisassent pour l’entamer, tantôt d’un cô¬ 
té, tantôt d’un autre, ou du moins pour troulder 
scs alfaires et altérer cette douce paix , où ils sa- 
voient qu’elle étoit toujours prête à tout sacrifier. 
Quoique ces boute-feu fussent en assez ])etit nom¬ 
bre et dans une très médiocre estime, meme paruii 
les leurs, ils ne laissoient pas d’étre extrêmement 
dangereux. A force de remuer et de provoijuer 
(les objets de dissention , il n’étoit pas possible 
qu’ils n’en trouvassent <[uelqu’un d’assez impo- 
saut, par les apparences de certains points d’intérél 
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général, pour animer la multitude, toujours prête 
à prendre feu. 

De cette espece fut la (juercllesur la préséance, 
qu’ils entreprirent de renouveler en ce temps. Ils 
posèrent comme un principe incontestable que, 
dans toutes les compagnies connues, le premier 
rang est dévolu à la primordialité d etablissement. 
Or, celui de la leur pouvant compter plusieurs siè¬ 
cles, tandis que l’Académie étoit à peine sortie de 
son berceau, nulle raison valable à alléguer, selon 
eux, pour empêcher les jurés de précéder les an¬ 
ciens de l’Académie tant aux assemblées généra¬ 
les et particulières qu’ailleurs. De son coté, l’A¬ 
cadémie ne se pouvoit relâcher en rien sur une 
prérogative qu’elle regardoit comme l’essence et 
la base de son institution. Elle croyoit avoir fait 
beaucoup déjà, et coininençoit à voir qu’elle en 
avoit trop fait, de laisser prendi e â un simple 
corps mécanique, et qui lui étoit si inférieur â tous 
égards, cet air d’égalité que la communauté avoit 
revêtu d’abord après la jonction. Le moyen que 
l’Académie entrât seulement en négociation sur 
une prétention aussi indécente et si contraire â sa 
gloire, et qu’elle mît en compromis ce degré de 
noblesse et d’honneur où il avoit plu an souverain 
lui-même de l’élever? Il y eut néanmoins quel¬ 
ques pomparlers, mais qui tous se terminèrentin- 

h’uctueuscmcnt. La cabale ne vouloit que le dés- 
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ordie et l’agitation, où seuls elle nouvoit trouver 
sou compte. Elle n’oublia rien pour écarter tout 
ce qui j)Ouvoit servir d’acheminemcnl vers la paix. 

M. Hervé, toujours animé du meme esprit, crut 
que, pour la ramener et la fixera toujours, il n’a- 
voit qu’à faire terminer l’alfiiirede la vérification. 

Il la poursuivit avec tant d’assiduité que, bientôt, 
le 7 juin ifi 52 , il en obtint l’arrêt. Parcel arrêt, 
le parlement ordonna retircgistremcnt des lettres 
patentes du mois de février 1648,statuts et regle¬ 
ments homologués par ces lettres et articles accor¬ 
dés entre l’Académie et les maîtres jurés peintres 
et sculpteurs de l^aris, pour être le tout gardé et 
observé selon sa fonnect teneur, à la charge tou¬ 
tefois, que, pour le contenu au septième desdits 
ailicles, ce ([ui se paiera pour la récejuion ne pour¬ 
ra être taxé plus haut qu’à la somme de deux cents 
bv rcs, et <[ne, pour les amendes mentionnées aux 
articles sixième et huitième, elles demeureront ré¬ 
glées à la somme de trente livres, sans pouvoir 
être augmentées en aucun cas. 

La jonction des deux compagnies, ainsi cori- - 
sommée dans toute sa plénitude, ne rétablit pas 
pour cela le calme dans les esprits, et ii’cuipêcha 
point les lirouillons d’agiter et de pousser avec un 
redoublement de chaleur le diflerend touchant la 
préséance. Tout ce <pie l’Académie put employer 
pour leur faire entendi e raison fut inutile. Elle alla 
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jusqu’à leur offi'ir de s’en remettre au jugement de 
gens d’honneur, tels qu’ils voudroient les choisir 
eux-mêmes. 'Rien ne les put démouvoir de leur 
prétention. lil ne clierchoieiit qu’un prétexte pour 
pouvoir rompre et s’emparer des afïiiires et des de¬ 
niers de la maîtrise. Mais ils vouloieiit que la rup¬ 
ture se fît avec éclat, afin de pouvoir l’imputer à 
l’Académie. Elle démêla aisément leur dessein ; 
les termes durs et offensants dont ils usoicntàtous 
propos, sans égards ni réserve, les déceloient de 
reste. L’honnêteté et la modération qu’elle y op¬ 
posa les emljarrasscrent, mais ne les corrigèrent 
pas. Ils n’en devinrent que plus opiniâtres et plus 
fougueux. 

Ainsi, sans être retenus, ni par la raison, ni par 
la hiciiséance, ni par les nouveaux liens de la 
jonction, ils prii'ent brusquement le parti de por¬ 
ter leurs jurés à faire bande à part. Ceux-ci, do¬ 
ciles à leurs inspirations, formèrent aussitôt leurs 
assemblées séparément, reçiu'cnt des maîtres et 
disposèrent des deniers provenant de ces récep¬ 
tions avec tout autant d’indépendance que s’il 
n’eût jamais été question de bourse coimnunc ni 
de comptaliilité. 

En même temps qu’ils agirent ainsi en gens 
absolument détachés d’intérêt et de société avec 
l’Académie, ils usèrent d’un nouveau tour d’a¬ 
dresse pour les retenir dans une sorte d’assujettis- 

1. y ' 
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seinent, ou du moins dans une liaison forcée, gué- 
re moins insoiitenaldc, lis firent retirer furtive¬ 
ment l’arrct de vérification de nos statuts d’entre 
les mains du greffier du parlement, où il étoit 
resté. Qu'en vouloient-ils faire, apres tout, dès 
qu'ils étoieiit les premiers à rcnfreindrc? Ils ne 
vouloient ([lie harasser l'Académie a force de mau¬ 
vais procédés, et s'imaginoient que c’étoit se ren¬ 
dre d’autant plus rcdoutahle à ce corps vertueux 
et pacifnrue qu'ils s'emporteroicnt contre lui à de 
plus grands excès. 

Les bien intentionnés de ce corps souffroient 
extrêmement de voir cette désunion s'établir ainsi 
et se répandre au dehors. Mais bientôt ils curent 
un sujet de déplaisir bien i>lus sensible encore. La 
dispersion d'un grand nombre d’académiciens, que 
tous ces troubles et les emportements de ceux de 
la Cid>ale des jurés avoient de nouveau éloignés 
des assemblées, rendoit très difficile le recouvre¬ 
ment des fonds nécessaires pour rentreticn des 
exercices publics. L'Académie se vit incessamment 
dans le meme embarras où elle s’étoit déjà trouvée 
dans les premiers teiniis de son institution, I/an- 
cicn de mois étoit forcé de tirer de sa bourse ce qu'il 


falloit pour faire rouler l'école , et cet argent ne 
lui reiitroil qu'avec assez de peine et très lente¬ 
ment. Ces avances ne tardèrent pas de devenir a 
charge à tous nos anciens en général, mais incom- 
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modoicnt fort ceux d’entre ces officiers qui, étant 
peu opulents, ne les faisoient qu’aux dépens de 
leur propre sid)sislance. Les plus aisés, pour sur¬ 
croît de peine, étoient ceux qui, mécontents delà 
jonction, s’alistenoicnt, depuis qu’elle avoil lieu, 
d’aller à l’Académie. Lnfni, les choses eu vin¬ 
rent au point (lue les ressources maii<[uécent ah- 
solument. Faute de payer, le modèle quitta. 11 
y eut donc encore une fois cessation entière des 
exercices puhlics. Les jurés et leurs adhérents 
triomphèrent. Ils ne triomphèrent pas long¬ 
temps. Cette cessation ne dura en tout qii’environ 
deux mois. 

■ 

Au houl de ce temps, les memes sentiments 
qui avoient toujours si no])lement agi dans nos 
grands chefs .académiques reprirent le dessus et 
produisirent leur effet ordinaire. Par les soins de 
ces vrais pères des beaux-arts, notre école fut re¬ 
levée aussitôt et remise en sa splendeur première ; 
leur exemple sembla réchauffer tous les cœurs, et 
servit comme de signai de ralliement a tous les 
académiciens dispersés. Nul ne se dispensa d’as¬ 
sister aux assemblées, et la désertion de la maî¬ 
trise rendit à celles-ci et leur première ferveur et 
leur première unanimité. L’on y prit de justes 
mesures pour empccher que les exercices publics 
fussent a l’avenir exposés à de pareilles interrup¬ 
tions. Cette conduite de l’Académie lui lit beau- 
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coup tl'liüiineur dans le piiLlic. Le parallèle qui 
en j’csuhoit avec les déportements des jurés liaj>pa 
CCS derniers d\ine désapprohation générale. Ils 
en craignirent le contre-coup, et reprirent en con¬ 
séquence les A'oies d’acconimodeinent. L'usage 
abusif qu'ils en avoicnt déjà fait tant de fois fit 
que, pour celle-ci, FAcadémie les vit revenir 
aATC indifférence et avec circonspection. 

Klie n’eut pas lieu de se départir de ce senti¬ 
ment, lorsqu’elle eut a u les propositions qu’ils 
osèrent lui envoyer par écrit, et sur le pied des¬ 
quelles la jonction devoit être consentie de leur 
part. Il étoit sensible qu’elles n’avoient pour but 
que d’imposer, d’un côté, par un faux dehors d’es¬ 
prit de conciliation, tandis que, de l’autre, elles 
engageroient a des discussions ({u’un peu d’adresse 
pourroit facilement tourner en procès réglé ; tou¬ 
tes les manœuvres de la cabale ne tcndoienl tou¬ 
jours qu’à ce point là. C’étoit le seul, clic le sa- 
voit liien , qui lui put donner quelque supériorité 
sui’FAcadémie. Quelle supériorité! 

Mais, pour mettre à portée de juger plus parti¬ 
culièrement de la valeur de ces propositions, il 
sulhra d’en exposer ici le précis. Elles étoient au 
nombre de quatre; les jurés y demandoient : 
l’exécution de l’arrêté touchant les droits qui leur 
revenoient sur la réception des académiciens nou¬ 
vellement admis ; 2° que l’on portât à eux, jurés, 
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dans leur bureau, les registres de rAcadémie , 
comme l’étant également de la communauté au 
moyen de la jonction, pour qu’ils y pussent in¬ 
sérer, dans les termes qu’ils jugeroient convena¬ 
bles, le détail de leurs séances et le compte des de¬ 
niers par eu\ touebés depuis la séparation pour 
droits de réception a la maîtrise, etc. ; 3 ° qu’il fut 
fait un inventaire en forme des meubles et effets 
appartenant en commun aux deux corps réunis; 
et 4 ° qu’il fut poiii'xui pai' l’Académie au rembour¬ 
sement des sommes (pi’eiix jurés prétendoient 
avoir avancées au greffe du parlemeut pour reti¬ 
rer l’arrêt d’enregistrement de nos lettres, etc. 

Quelque inciviles que fussent ces propositions, 
et quelque révoltante que fût surtout la deuxiè¬ 
me, l’Académie jugea à propos de se renfermer 
dans sa modération ordinaire. L’impudence qu’eu¬ 
rent ces ladies déserteurs de lui demander ses re¬ 


gistres pour servir a ratifier et a autoriser leurs 
infractions et leurs malversations lui parut ne pou¬ 
voir être mieux humiliée que par un silence dé¬ 
daigneux. 11 fit plus d’effet, pour lors, ce silence, 
qu’auroientpu faire les réponses les plus vertes et 
les plus nerveuses : il rompit toutes les mesures 
de la cabale et dérangea tous ses projets. La sé¬ 
paration subsistoit et la couvroit de blâme. L’é¬ 
cole académique étoit florissante et coudiloît de 
bénédictions les auteurs d’un bien si désirable et 
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opéré si a propos. 1 /Académie, avec cette estime 
piildiquc, jouissoit d’une traïupiillilé parfaite. Ce 
spectacle étoit trop rude à soutenir aux jurés pour 
(pi’ils ne s’ingéniassent point à le faire changer. 
Mais rAcadémie étoit désormais sur ses jîardes. 

D 

Cela ne les endiarrassa que très iégcrcmcnt. Au 
[)is aller, ils savoient bien par ou la prendre. Le 
détour qu’ils choisirent, tout usé qu’il fut, ne 
manqua pas de leur réussir, comnie il avoit fait 
toutes les fois qu’ils s’en étoient servis en seniljla- 


ble cas. 

Il consistoit a capter assez, la confiance et la 
persuasion de cette nouvelle classe de nos collè¬ 
gues, jadis meuJucs de la maîtrise, reçus parmi 
nous depuis la jonction , et vulgairement connus 
sous le nom d’académiciens modernes , pour pou¬ 
voir jouir de leur bonne foi et les faire agir sui¬ 
vant les vues et les fins de la cabale. Cette classe 
étoit composée de gens d’un mérite assez distingue 
dans leur art pour avoir été jugés dignes par leur 
seul talent de celte translation. La plupart ne l’é- 
toient pas moins par leurs sentiments et l’honnê¬ 
teté de leurs mœurs, et le respect qu’ils avoient 
toujours montre pour les mœurs académiques en 
étoit un assez sûr garant. II est certain que 2>lu- 
sieiirs d’entre eux étoient, pour ce dernier regard, 
en grande considération dans l’Académie. L’atta¬ 
chement qu’ils lui avoient voué à leur tour ne pou- 
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voit cire ni plus complet ni plus sincère; mais i!s 
ne le croyoient pas incompatible avec ces senti¬ 
ments de bienveillance cpie le galant homme se 
plaît assez volontiers de coiiser\’cr pour le corps 
auquel il peut avoir appartenu. Bien loin qu’ils 
fussent blâmés de cette façon de penser par les 
anciens académiciens, ccuv-ci, justes apprécia¬ 
teurs de tout mouvement vertueux, ne iaisoient 
que les en estimer davantage. Cette position frap¬ 
pa les jurés et leui’ inspira le dessein de s’en pré¬ 
valoir. 

L’exécution s’en suivit de près. Ils détachèrent 
sans aifeclion vers ces académiciens modernes des 


émissaires affidés ou trompés qui n’uidjlièrcnt rien 
pour les émouvoir sur les inconvénients d’une si 
longue séparation. A les entendre, elle n’avoit pour 
cause que quelque malentendu ou tout au plus 
quelques propos peu mesurés, quelques mouve¬ 
ments de vivacité échappés dans la chaleur de 
certains débats, propos et mouvements très dépla¬ 
cés â la vérité, mais qui, après tout, ne devroient 
pas tenir dans la désunion éternelle tant d’honnêtes 
gens qui ne respirent que ramour de la paix et du 
bien commun en général. Quoi, disoient-ils, de^ 
plus digne d’un confrère vertueux et censé neutre 
que de s’entremettre pour faire cesser les divisions 
existantes? Quoi de plus honorable et de plus sa¬ 
tisfaisant pour lui que d’y réussir, et peut-être de 
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moins difficile? Il suffisoit pour cela dVngager 
rAcadémic à ensevelir dans un généreux oid>li 
les manquements dont elle croyoit avoir lieu de 
se plaindie, à s’ahaisser avec un peu plus de bon¬ 
té vers une compagnie qu’elle n’a pas dédaigné 
s’associer, et enfin à ne se point roidir si inflexi¬ 
blement sur les dehors d’une prééminence, dont le 
fond lui est adjugé par la voie publique aussi 
glorieusement qu’inaliénablement, et sur lesquels 
on ne peut contester sans luimilier etindisposcrles 
esprits foibles et bornés qui font le plus grand 
nombre, et sans les éloigner de cette paix dura¬ 
ble, l’unique objet de la jonction. 

Ce discours, tourné en cent façons différentes 
et sans cesse répété, ne pouvoit manquer de pro¬ 
duire son effet. ï^c moyen que ceux à qui l’on 
avoit soin de l’adresser ne s’y laissassent point 
prendre? La rejonction des mcml)res séparés fata¬ 
lement et malgré eux que l’on y posoit pour 
base d’une manière si artificieuse étoit la chose 
du monde qu’ils désiroient de la meilleure foi et 
le plus ardemment. Aussi s’employèrent-ils de tout 
leur cœur pour la faire réussir. Ils n’eurent point 
de peine à gagner les anciens académiciens paci¬ 
fiques , dont le nombre étoit toujours supérieur a 
celui des zélés. L’on a pu voir ci-devant combien 
ces premiers avoient de penchant pour ce meme 
côté a toute occasion. Tout ce que les derniers pu- 
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rent leur représenter en celle-ci pour prémunir 
ces trop faciles collègues contre toute nouvelle 
siu’jirise fut inutile. L’on déclara hautement ([u’on 
voiiloit oublier le passé, qu’on croyoil pouvoir 
bien présumer de Tavenir, et qu’à quelque prix 
que ce fût l’on désiioit la réunion et la paix. 

Nouvelles conférences aussitôt pour examiner 
les points contestés et les régler d’une manière si 
solide, que la jonction sc verroit désormais àral>ri 
de toute discussion et de tout discord. Du moins 
étoit-ce là ce que s’en promettoient ces bons aca¬ 
démiciens, toujours bien pensants et toujours ab¬ 
usés. Ils le furent encore celte fois, et bien com¬ 
plètement. Voici comment pour cet effet l’on s’y 
prit avec eux : les députés de la maîtrise avec les¬ 
quels ils eurent à traiter, en entrant eu matière, se 
revctü enl d’un dehors tout aimable et tout conci¬ 
liant. Comme ils l’avoientbien prévu, cette tour¬ 
nure ne manqua pas de fasciner le jugement des 
nôtres, qui, dans la crainte de se trouver en reste 
avec eux du côté des bons procédés, se firent une 
espèce de point d’honneur de les prévenir surtout, 
et meme d’aller au devant de leurs souhaits. Les 
ayant mis dans cette disposition , il ne resta plus 
qu’un pas à faire par ceux de la maîtrise pour em¬ 
porter le point de la préséance, runique objet de 
toute cette petite intrigue. Le même esprit (jui a- 
voit dicté le discours préparatoire dont on vient 
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de voir le précis agit de nouveau auprès de ces 
fai]}les défenseurs de rhonneur acadcmicpie, et a- 
cheva de les désarmer. « Que leur demandoit- 
» on? Une légère coudescendance, de nulle con- 
j) séquence pour l’essentiel, qu’il siéroit bien, 
)) meme à la supériorité du mérite, d’accorder à ce 
» respect pourrancicnneté, l’idole de presque tous 
« les corps et de tous les borames ; qui confondroit 
» les esprds brouillons et coml>lcroit les bien in- 
)) tentiouués de joie et de satisfaction, et qui, en 
» resserrant la jonction des liens d’une douce fra- 
» ternité, feroil bénir les jours et la mémoire de 
» ceux a qui elle sc Irouvcroit redevable d’un 
» bienfait si précieux et si touchant. « 

Nos représentants dans cette espèce de congrès, 
vaincus d’avance par leur trop de bonté, en pas¬ 
sèrent par tout ce que voulut la députation de la 
maîtrise. Le résultat de lems conférences fut un 
arreté pour régler l’ordre des séances aux assem¬ 
blées de la jonction, tant générales que particu¬ 
lières. Ou croit devoir le rapporter ici dans les 
memes tenues qu’il fut conçu : 

« Le chef de l’Académie présidera aux assem- 
» blées et y occupera la première place. A sa 
» (b’ohc siégeront les quatre jurés en clnuge de la 
)) communauté. Ij’ancicn de l’Académie qui se 
)) trouvera actuellement en son mois d’exercice 
)) siégera seul à sa gauche. Les autres membres 
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» des deux compagnies prendront ensuite séance 
» indistinctement et sans affecter aucun rang. En 
» I'oIdscucc du ])résident, son siège restera vide, 

» et les affaires seront proposées et les avis recueil- 
» lis par le secrétaire. » 

Cette convention signée et approuvée, tout pa¬ 
rut fini à nos tian(pnlles négociateurs. Il ne fut 
mention, de près ni de loin, de ces sages mesures 
qui dévoient être prises dans les memes conféren¬ 
ces pour raffermir l’union des deux compagnies 
et la rendre inaltérable. Les députés de la maî- 
li'ise ne demandoient plus rien ; ceux de TAcadé- 
mie s’estimoient trop heureux. Pensant comme ils 
faisoient, que leur falloit-il de plus? Leurs vues et 
leurs vœux se bornoient uniquement a moyenner 
un accord tpii contentât assez les maîtres séparés 
pour les ramener â runion. Dés tpie ceux-ci eu¬ 
rent déclaré qu’ils étoient prêts d’y rentrer, Ton 
trouva ce grand ouvrage pleinement consommé. 
L’on s’applaudit du succès de ses soins, et l’on en 
reçut les compliments avec complaisance. L’on 
n’eut pas lieu de s’en applaudir long-temps. 

La réunion générale de tous les mcml)res de la 
jonction devoil désormais rendre les assemblées 
extrêmement nomljreuses. Le logement oii on les 
tenoit étoit peu spacieux, et par lâ fort incom¬ 
mode ; les maîtres en firent l’observation, et de¬ 
mandèrent que l’on en changeât et que l’on cher- 
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chat à se logci' plus convenablement. L’Acadéiïiie 
donna de bonne grâce les mains à cette demande. 
Des députés de l’une et de l’autre compagnie, en 
noml)reégal, furent chargés d’y pourvoir. Ils s’ar¬ 
rêtèrent à une assez grande maison, communément 
ajijiclée Sainte-Catherine, située dans un (piarticr 
qui se trouvoit à peu près à portée de tout le mon¬ 
de, et en louèrent le second appartement. Comme 
cet appartement n’étoit point habité pour lors, 
peu de jours suilirent à le mettre en état. 

Ce fut là qu’après avoir, pendant une année 
plus qu’entière, fait un divorce si chotruant et si 
scandaleux, le corps de la maîtrise vint se rcjoiii- ^ 
dre à l’Académie. Tout s’y passa dans les premitV 
res asscmlilées, comme il arrive toujours en jiareil 
cas, en protestations de concorde et de liienveil- 
lancc. Le seul avantage réel que celte réunion 
procura tout d’abord fut pour les exercices pu¬ 
blics ; elle les reiubt beaucoup plus nombreux et 
plus brillants, et, par l’accroissement d’émulation 
que donne celui du concours, plus vigoureux. 

Pour soutenir ce renouvellement de zèle et 
empêcher ces exercices de déchoir, l’un des aca¬ 
démiciens modernes (jui avoit eu beaucoup de 
part au raccommodcinent fit en cette occasion un 
acte de générosité placé fort à propos, et digne 
de cette franchise avec laquelle il s’étoit toujours 
occupé à procurer le bien coimnun de la jonction : 
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cc fut M. Yigiion. Instruit que la nécessité d’aC' 
quitter quelques dettes contractées par les deux 
corps pourroit déranger les fonds requis pour Fcn- 
tretien de Técole, il offrit, avec cette Lonne grâce 
que donue toujours le vrai sentiment, de prêter à la 
bourse commune une somme assez considéraljle, et 

n 

telle enfin qifclle nous pat mettre en état de pouvoir 
faire face à tout. La compagnie réunie reçut cette 
ofire comme elle le devoit, mais ne raccepta qu’a- 
prés avoir réglé que le rcml)ourscmciit de ce prêt 
seroit fait sur les premiers deniers qui provien- 
droicnl des réceptions dans run ou Tautre corps, 
et par préférence à toute autre destination. Parce 
secours, les officiers de TAcadémie, rédiinés de ce 
que dans les occurrences semblables leur exercice 
avoit eu d'onéreux et de décourageant, s’y livrè¬ 
rent avec une assiduité et un zèle extrêmement 
profitables pour les étudiants. Jamais une si bonne 
action ne produisit un succès plus sensiljle et plus 
satisfaisant. 


Ces coinmcnccments, si beureux et si avanta¬ 
geux pour récolc, furent liicntot traversés par Pes- 
prit de chicane et de dissension qui se reproduisit 
de nouveau dans les assemblées. A peine les jurés 
et leur cabale s’y virent-ils réintégrés, qu’ils repri¬ 


rent leurs anciens errements. Le rang que l’on a- 
voit eu la foiblesse de leur y céder ne servit, 
comme les plus sages des nôtres l’avoicnt bien 
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prévu et prédit, qu’a leur douner quelques degrés 
d’arrogance déplus. Pour leur preinier exploit, ils 
imaginèrent de fonner un incident qui devoit 
porter sur plusieurs d’entre les plus considérables 
d'entre nos académiciens, et les rendre en quebpie 
sorte leurs justiciables. C’étoit en allant fouiller 
dans nos registres des délibérations qu’ils avoient 
fait la décoiivcrte d’un fait qui y étoit inséré 
comme un litre d’honneur pour plusieurs de nos 
collègues, sans que jamais l’on eut pu penser qu’à 
l’égard des autres il pût un jour fournir un titre 
de persécution. Voici de quoi il s’agit, 

1/on peut aisément se rappeler certain engage¬ 
ment que, par une esi>èce de transport de zèle et 
de joie, les membres de notre naissante Académie 
prirent entre eux de la décorer chacun par un 
morceau de son ouvrage, et se souvenir aussi des 
peines qu’ils s’étoient galamment imposées eux- 
mémes, au cas qu’ils manquassent à tenir cet en¬ 
gagement. IMusieins y satisfirent alors; plusieurs 
autres s’en dispensèrent. Le manque d’csj^ace à 
pouvoir contenir tous les ouvrages qui auroient 
dû y avoir été fournis serv it de prétexte à ces der¬ 
niers pour différer, et de véritable raison à l’Aca¬ 
démie pour ne les point presser sur ce point. D’au¬ 
tres soins étoient sunenus depuis, et enfin cette 
affaire étoit tomliée comme de soi-méme. Voilà 
pourtant le corps du délit que les jures se mirent 
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î en tête de poursuivre, et qu’ils poursuivirent en 


I 


* 


î 

fi 

I 

V 


effet avec toute la grossièreté et remportement 
dont ils étoient capables : car, sans s’arrêter a au¬ 
cune de ces voies d’insinuation et de politesse, 
qui, dans toute compagnie bien composée, sont re¬ 
gardées comme un préalable obligatoire, sans même 
prévenir le cbef de rAcadémie sur la démarche 
qu’ils méditoient de faire, ils dénoncèrent le fait 
en question en pleine assemblée, avec une emphase 
et une affectation aussi indécente que méprisable. 
Ils en parlèrent comme d’une contravention toute 
des plus graves et des plus répréhensibles. Ils osè¬ 
rent faire entrevoir dans le défaut de suite de 


rengagemeut mentionné, sinon une sorte de con¬ 
nivence avec les retardants, du moins une longue 
et forte négligence à les remettre dans le devoir. 
Ils conclurent à ce qu’il fut pourvu sur le fait dé¬ 
noncé ; qu’il fut statué sur les amendes encourues 
par les académiciens en demeure, à raison de dix 
livres par chaque demi-année de retard, confor¬ 
mément audit engagement, et qu’il fut nommé des 
députés des deux coiqis pour veiller à l’exécution 
du tout. 

Ceux des académiciens qui, ayant fourni lc\ir 
morceau dans le temps, étoient comme hors de 
cause, eurent lieau leur représenter combien le 
manquement qu’ils déféroient a l’assemldéc leur 
paroissoit peu susceptible d’un traitement aussi ri- 
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gourcux qu’ils prétencloieut qu’on lui infligeât. 
Ils curent Leau leur en déduire les raisons et leur 
expliquer l’esprit de l’obligation contractée, ils les 
trouvèrent butés durement â emporter l’exécution 
stricte et littérale de rengagement pris. Surtout 
l’article des amendes encourues parut leur tenir 
fortement â cœur; ils y voyoient une sorte d’hu¬ 
miliation pour plusieurs académiciens illustres, 


et, fiers de les tenir ainsi sous leur censure, ils 
triomphoient de ce mciuisaljle avantage comme 
d’une victoire sii^nâlée. Jamais l’on ne vit rien de 

r» 

plus choquant et de plus odieux. 

Mais ce fut tout ce bas aebarneraent meme de 
leur part qui, pour celte fois, donna à l’Académie 
le courage nécessaire pour leur résister en face, et 
soutenir vigoureusement le parti de la raison. 
Ai nsi, sans disconvenir du principe que renga¬ 
gement contracté devoit ressortir son plein clTct, 
elle vota que les académiciens en demeure d’y sa¬ 
tisfaire y seroient exhortés civilement par les dé¬ 
putés qui alloieut être nommés pour cet effet. E 
éluda avec une modeste indignation le point des 
amendes, comme peu compatible avec cet esprit 
de fraternité et de douceur qui devoit surtout si¬ 
gnaler ces premiers jours de réconciliation. Elle 
s’en remit au suri)!us aux assemblées générales 
pour agir, en cas d’inexécution de cet arreté, soit 
par refus, délais abusifs ou autrement, et y or- 
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donner alors les peines convenables, déclarant en 
même temps être Lien assurée qu'elle n’auroit ja¬ 


mais besoin d’en venir à cette extrémité. La 



gesse de cet avis fit qu’il passa tout d’une voix. 
L’on nomma ensuite des députés que l’on eut at¬ 
tention de choisir dans ce que nous avions de su¬ 
jets le plus distingués par leur modération et leur 
polit esse. Ainsi se termina cette affaire, entamée 
avec tant de fracas, sans qu’il en l’cvînt rien à ses 
instigateurs que la honte de s’être dévoilés si in¬ 
fructueusement 

Conformément iî leurs principes ordinaires, ils 
se firent un point d’honneur de ne se pas tenir 
pour bien éconduits, et, sans montrer aucun égard 
pour une décision si solemncllc, de pousser leur en¬ 
treprise justprou ils s’étoient flattés de la porter 
en la formant. 11 n’étoit pas possible ([u’ils se li¬ 
vrassent a de pareilles fougues sans toml)er dans 
de grandes irrégulantés. Cette circonstance en 
fournit un nouvel exemple.; car, sous prétexte de 
vouloir procurer robservation exacte du dernier 
arrêté, dont ils s’arrogeoient ainsi, en premier 
lieu, la connoissance, sans aucune sorte de pou¬ 
voir, ils débutèrent, dans un fait de simple disci¬ 
pline après tout, par une contravention des plus 
formelles à la loi constitutive de la jonction. De 
nouveau ils s’assemblent séparément, mais eii 
grand secret, et arrêtent entre eux que, faute par 

I. 10 
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TAcadémie de laire remplir l’engagement en ques¬ 
tion dans un temps convenable, les jurés seroient 
autorisés à en poursuivre l’exécution en justice. 
L’Académie eut avis de cette nouvelle levée de 
boucliers, mais crut devoir la dissimuler. Ses au¬ 
teurs et leurs assistants ne s’en vantèrent point, et 
l’oublièrent apparemment par la suite. Jamais ils 
ne revinrent sur lairaire qui y avoit donné lieu. 
Tant d’autres objets de vexation et de trouble oc- 
cupoient à la fois ces esprits brouillons, qu’il n’est 
pas bien étonnant qu'ils abandonnassent celui-ci 
aussi facilement. Les sentiments connus des aca¬ 
démiciens, qu’ils avoient osé attaquer, étoient 
d’ailleurs un rcmj)art bien assuré contre la gros¬ 
sière imj>éluosité de leurs clameurs. Ils ne jugè¬ 
rent pas à propos de s’y aller hcuiterune seconde 
fois. 

Cependant tous ces biens tant promis, ce calme 
heureux que devait produire la réunion des deux 
corps, n’en étoient pas pour cela plus connus dans 
l’Académie. Chaque jour y étoit marqué par quel¬ 
que infraction ou quelque chicane nouvelle de la 
part des jurés, et, en conséquence, par quelque 
plainte, soit des olEcicrs ou des membres de l’A¬ 
cadémie , soit même des membres de la commu¬ 
nauté. Celle-ci étoit infectée d’un principe de di¬ 
vision presque iirectifîablc. Les jeunes maîtres, et 
surtout ceux qui avoient été reçus depuis la joue- 
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tion, sensibles à Thonneur de leur association avec 
rAcadémîe, cbcrcboicnt à sVn montrer dignes en 
cherchant a imiter cette compagnie dans sa con¬ 
duite et dans son amour constant pour Ihitilité gé¬ 
nérale et la bonne administration. Les anciens ba¬ 
cheliers, imbus des maximes des jurés et dressés 
à leur manège, étoient dans des sentiments diamé¬ 
tralement opposés. Leur intérêt personnel et celui 
de la caJjalc étoient Tunique règle de toutes leurs 
actions et de tous leurs mouvements. Ce n’étoit 
que dans le désordre que cet intérêt pouvoit 
s’exercer avec la licence dont leur avidité avoit 
besoin. La dernière séparation en avoit fourni 
un exemple sensible. 11 s’y étoit fait une dissipa 
tion considérable de fonds, dont il n’étoit pas pos¬ 
sible aux bien intentionnés d’avoii' ni raison ni 


renseignement. 

Ces derniers, après avoir épuisé vainement tous 
les moyens d’honnêteté et de bienséance, tant sur 
cet article que sur un grand nombre d’autres ii ré- 
gularités, prirent le parti de supplier l’Académie 
qu’elle voulut bien venir a leur secours. Pour la 
convaincre que la démarche qu’ils faisoient n’étoit 
point illusoire, et l’engager d’autant mieux à leux 
accorder sou appui, ils déclarèrent authentique* 
ment qu’ils se soumettoient d’avance au jugement 
qu’elle prononceroit sur leurs griefs, lesquels ils 
articulèrent en détail, et dont ils olTrircnt d’admi- 
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nistrcr les preuves de même. L’Académie convo¬ 
qua à ce sujet une asscmldée générale^ où elle in¬ 
vita les maîtres intimés à se trouver. Aucun 
d’eux n y comparut. Ou les fit sommer A diverses 
fois de s’y rcndic, mais tout aussi inutilement. 
Cela détermina a agir contre les défaillants en la 
forme de droit, et a leur imposer les peines pres¬ 
crites par l’article neuvième de nos statuts contre 
les partisans opiniâtres de la désunion. Celte ré¬ 
solution fit faire quelques actes de soumission aux 
intimés, uniquement dans la vue de gagner du 
temps. Il y parut bientôt ; car ils ne se virent pas 
plutôt échappés A ce premier bouillon de notre 
zèle qu’ils reprirent leur train accoutumé. Nou¬ 
velles remontrances de la part des jeunes maîtres, 
nouvelles sommations de celle de l’Académie. 
Commissaiie nommé pour ouïr les parties, exami¬ 
ner leurs diirérends et chercher les moyens de les 
terminer, poiu*, sur leur rapport, y être statué par 
rassem])]ée générale- Travail assidu, contradic¬ 
toire, amiable toutefois, et enfui projet de règle¬ 
ment contenant dix articles et qui emlirassoit tous 
les griefs allégués. Ce projet, rapporté dans une 
assemblée générale, y fut approuvé, confirmé, si¬ 
gné des deux compagnies avec toutes les appa¬ 
rences de la plus parfaite unanimité. De part et 
d’autre l’on prodigua les éloges les plus vifs et les re¬ 
merciements les plus affectueux aux commissaires 
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pacificateurs. Ce fut de la meilleure foi du monde 
de celle de cette portion d'iionnotes gens qui for- 
moient la saine partie de la communauté. Pour les 
autres, Ton savoit trop à quoi s"cn tenir avec eux 
sur ce point pour être la dupe des compliments 
forcés que leur arraclioit un accord, dont cliaque 
article deposoit contre quelques-unes de leurs pré¬ 
varications. 

En se comportant de la sorte, ils ne faisoient 
en effet que se ployer malgré eux sous rincident 
du jour, bien résolus et bien assurés d’en faire 
naître bientôt de tels qu’ils les en relèveroient avec 
éclat et les vengeroient de l’affront qu’ils préten- 
doient avoir reçu en cette occasion. Car ils regar- 
doient et poursuivoient sur ce pied-là tout arran¬ 
gement qui eut pu tendie à ramener le bon ordre 
et la règle, et, par une suite nécessaire, à rompre 
le cours de leurs attentats. La longue habitude où 
ils étoient de se les passer les uns aux autres, la 
bcence qinls s’arrogeoient d’enfreindie avec im¬ 
punité les lois les plus autorisées, et de ne se con¬ 
duire que par les mouvements de leur avidité ou 
de leur caprice, leur rendoient le gouvernement 
académique aussi insupportable qu’il leur étoit 
odieux. Ils ne tardèrent pas à le faire paroître par 
les effets. Entêtés systématiquement que leur an¬ 
cienneté les dispensoit de l’observation des ordon¬ 
nances et des règlements et les en rendait les 
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inteqirètes et les arbitres, ils s’opposoient à tout ce 
qui pouvoit y ramener comme étant contraire a 
leurs usages, c’est-à-Jire aux usurpations et aux 
abus qu’ils avoient introduits successivement. 

Voyant que cette ridicule prétention n’empê- 
choit pas l’Académie et les bien intentionnés de 
la maîtrise d’aller leur chemin et de donner tous 
leurs soins à fonder et à affermir la bonne admi¬ 
nistration, ils reprirent leur tournant ordinaire. 
Aussitôt les assemblées séparées et discoles se re¬ 
nouvelèrent et s’exhalèrent en résultats factieux ; 
les tentatives les plus insidieuses furent mises en 
œuvre pour semer le trouble dans les assemblées 
générales et légitimes et pour les déranger. D’un 
autre côté la cabale n’oublia rien poiur se fortifier, 
et parvint à détacher des intérêts de l’Académie plu¬ 
sieurs des sujets qu’elle avoit bien voulu recevoir 
d’entre les maîtres. Elle poussa à la fin les choses à 
une telle extrémité, que les plus endurants d’entre 
les académiciens pacifiques commençoient à conve¬ 
nir qu’ils avoient présumé trop favorablement de 
la jurande, et qu’il n’étoit pas possible que la 
jonction subsistât encore longtemps, à moins d’un 
changement total dans ces esprits livrés à d’aussi 
gi'ands excès. 

Cinq ou six chefs de contravention des plus 
considérables et des plus graves qui éclatèrent peu 
de temps après, et qui furent dénoncés à l’assem- 
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blée générale, portèrent le mal à son dernier pé¬ 
riode et la forcèrent, sans partage, à s’y opposer 
vigoureusement. Pour éviter la prolixité dans une 
matière si peu agréable par elle-même, l’on se 
réduira à ne citer ici qu’un seul de ces chefs; il 
suffira pour faire juger de la qualité et de l’impor¬ 
tance des autres. 

Il constoit que le six octobre i653 la ca¬ 
bale avoit fait une de ces assemblées illicites dont 
il vient d’être fait mention. Là elle avoit pris des 
résolutions conformes à son esprit et à ses senti¬ 
ments , et absolument contraires aux règlements 
anciens et nouveaux et spécialement aux disposi¬ 
tions textuelles du contrat et des articles de la 
jonction. Elle avoit ensuite procédé à la réception 
d’un maître, et ce sans observer aucunes forraali- 
tés accoutumées et prescrites même par les statuts 
de la communauté. Déplus, elle avoit fait un ar¬ 
rêté en forme authentique par lequel elle attri- 
buoit à chacun des officiers de la maîtrise et à 
chacun de ses anciens bacheliers qui assisteroient, 
à l’avenir, aux réceptions des nouveaux maîtres, 
outre et par-dessùs leurs émoluments accoutumés, 
un écu par chacun des trois actes de ces mêmes 
réceptions, savoir la demande, la présentation du 
chef-d’œuvre, et l’admission à maîtrise ou la ré¬ 
ception même. Cette attribution motivée pour te¬ 
nir lieu auxdits officiers et anciens bacheliers de. 
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]a pai't qui leur revenoit dans les festins « abrogés 
)i contre toutes sortes de règles par les articles de la 
» jonction. » Le même arreté portoit aussi que la 
jurande auroit un registre particulier pour tout ce 
qui concernoit les affaires de la maîtrise, lequel 
seroit enfermé sous trois clefs. La jurande y étoit 
autorisée encore à proposer un sujet pour tenir ce 
registre avec la qualité de greffier, cl que Ton 
changeroit tous les ans. Enfin il y ctoit déterminé 
que, lorsqu’il s’aglroit de déliliérer de ce qui re- 
garderoitla maîtrise, ce seroit au plus ancien des 
jui’és à y 2 ^rcsidcr et à jirononccr Farrêlé, ou, à 
son défaut, aux autres jurés, et au défaut de ceux- 
ci , au plus ancien des maîtres présents à la déli¬ 
bération. 

Cet acte indécent et séditieux fut signé sur-le- 
cbamp par vingt-quatre d’entre ceux qui s’étoient 
trouvés dans cette assemblée, tant jurés que maî¬ 
tres anciens. En vain les autres memlires de la 
communauté, qui avoient été attirés à cette meme 
assemblée 2)arsuq)rise ou y étoient venus fortuite¬ 
ment, avoient réclamé contre l’irrégularitc de 
cette démarche et fait sentir les suites fâcheuses 
qu’elle ne 2 >ouvoit manquer d’avoir ; leurs raisons 
avoient été rejetées avec mépris. En sorte que, 
jiour se mettre à couvert du blâme d’une contra¬ 
vention aussi marquée et poussée avec tant d’opi¬ 
niâtreté et de jiassion, ils avoient jiris le parti de 
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protester en bonne forme contre tout ce qui ve- 
noit de se passer dans cette assemblée. L’acte de 
cette protestation fut rapporte en l’assemblée gé¬ 
nérale tenue en la manière ordinaire le . . dé- 
ceml^re i655 et n’y laissa nul doute sur la vérité 
de ce fait et sur les aggravantes circonstances qui 
concouroient à la caractériser. 

La compagnie en fut saisie de siu'prise et d’in¬ 
dignation , et d’un vœu unanime, tant des aca¬ 
démiciens anciens et modernes que de la grande 
pluralité des maîtres, cassa et annula l’acte témé¬ 
raire en question ; ordonna que tous ceux qui se 
trouveroient en être les auteurs demeurcroient in¬ 
terdits de toutes fonctions dans l’un et l’autre des 
deux corps réunis par la jonction, et que la déli¬ 
bération qui prononçoit cette interdiction seroit 
affichée dans la salle de l’Académie; enjoignit, 
sous les memes peines, aux officiers et maîtres de 
la communauté d’observer et suivre exactement 
tout le contenu aux articles de la jonction, en- 
semljle les règlements particuliers faits et arrêtés 
en bonne forme dans les assemblées légitimes de 
la jonction; et enfin autorisa les jeunes maîtres, 
faute par les jurés de s’y conformer, et en cas de 
nouvelles contraventions de leur part, d’en pour¬ 
suivre l’exécution par les voies de droit et aux 
frais de la communauté. 

Le ton ferme de cel arrêté et surtout cette in~ 
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terdiction prononcée d’un commun accord contint 
la cabale pour quelque temps. Il falloit qu’elle se 
retournât et qu’elle prît d’auti’cs mesures pour 
remplir avec quelque sûreté ses complots factieux, 
et cen’étoit pas l’ouvrage d’un jour. L’Académie, 
de son coté, n’en demeura pas la. Sa dignité, 
blessée, lors de ce dernier attentat, par deux de scs 
membres qui non seulement avoient eu la bassesse 
de souscrirez cet acte si odieux, mais avoient en¬ 
core eu celle d’en consommer toute l’indignité, 
en recevant l’écu de nouvelle attribution, de- 
mandoit une justice plus particulière. Pour se la 
rendre avec toute la régularité requise, et ouvrir 
en meme temps aux sujets réfractaires une voie 
de repentir et de retour, elle les fit sommer en for¬ 
me de venir à l’assemblée générale se purger des 
faits à eux imputés. Ces sommations, réitérées a 
diverses fois, étant demeurées sans réponse et sans 
effet, elle passa outre et déclara les deux sujets 
déjà interdits définitivement déchus de la qualité 
et des privilèges et di’oits d’académiciens , si mieux 
ils n’aimoient se soumettre au paiement d’une 
amende de trente livres et aux autres satisfactions 
convenables qui leur seroient imposées par l’Aca¬ 
démie . 

Ces sujets, nommés Buyster et Baugin,étoient 
d’autant plus répréhensibles qu’ils avoient été 
tous deux reçus au nombre des anciens de l’Aca- 
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demie en conséquence du traité de la jonction. 
Le premier persista dans son égarement et de¬ 
meura dans cet état de séparation jusqu^à sa mort. 
L’autre se retourna vers l’Académie pour en obte¬ 
nir sa grâce. Quoique ce ne fût que très long¬ 
temps après, elle voulut bien avoir égard à ses 
respectueuses soumissions. Même elle les trouva 
conçues en termes si bien choisis et si touchants 
qu’elle lui remit l’amende prononcée et le réinté¬ 
gra dans le même rang d’oii il s’étoit fait destituer. 
L’on a cru devoir expliquer ici ce fait tout de sui¬ 
te , afin de n’avoir pas à y revenir après. 


Autre mauvais tracas, dont l’Académie crut de¬ 
voir sortir vers ce même temps-là. Les lettres-pa¬ 
tentes de rétablissement de cette compagnie, les 
articles de la jonction et l’arrêt de la vérification 
du tout, comme on l’a pu voir ci-devant, avoient 
été furtivement retirés du greffe du parlement par 
la cabale. Ce tour avoit été imaginé et exécuté 
par un nommé Millot, ancien bachelier de la ju- 
randc et l’un des plus ardents chicaneurs de cette 
troupe remuante et artificieuse. 11 s’étoit emparé 
de ces pièces dans la seule vue de s’en servir poiur 
en mésuser ou pour nuire, selon les occurrences. 
Nulle raison, nulle démarche de civilité n’avoient 
pu le porter à s’en dessaisir. Il fallut donc en ve¬ 
nir à les lui faire remettre par autorité de justice. 
Comme il n’avoit aucune apparence de droit à les 
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pouvoir retenir, il fut bientôt contraint à se met¬ 
tre en règle à cet egard. 

Un incident n’étoit pas sitôt terminé qu’on en 
voyoit naître une légion d’autres. Véritable hydre, 
la ca])ale alloit toujours en les multipliant. L’on 
ne fîniroit point si l’on entreprenoit de coter tou¬ 
tes les brigues, les trames, les noirceurs dont 
l’Académie ressentoit journellement les effets. Ces 
effets s’opéroient tantôt par des coups fourrés, 
tantôt plus a découvert, mais toujours au détri¬ 
ment de la bonne cause, celle de l’union et du 
bien général. 

Entre autres, la grande pluralité des suffrages, 
que ces hommes intrigants s’étoient remis à prati¬ 
quer et à s’assurer dans les asseml^lées, y produi¬ 
sit une confusion et des désordres extraordinaires. 
Déjà tout recommençoit à s’y décider au gré de 
leur caprice, sans principes, sans nulle règle et 
souvent contre toute sorte de raison. Cela alla 
meme si loin que tel, qui n’aspiroit qu’à la 
simple maîtrise et sc trouvoit barré dans sa pour¬ 
suite par quelque défaut de formalité, étoit, dès 
que cette cohue se l’étoit mis en tête, élevé tout 
à coup au rang d’académicien. Témoin le choix 
que l’on fit alors du sieur Le Moine, et ce que, 
peu de temps après, l’on \\t arriver à plusieurs 
autres, au grand scandale de tous ceux chez qui 
l’honneur académique continiioit d’être en quel¬ 
que recommandation. 
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Cet ascendant, que l’on vit ainsi prendre aux 
esprits brouillons sur la multitude, porta plusieurs 
des plus considérables d’entre nos académiciens à 
s’absenter des assemblées. Ils déclaicrent ouverte¬ 
ment que c’étoit poui' n’être pas témoins de notre 
absolue dégradation, qu’ils regardoienl comme iné¬ 
vitable et sans remède. Tout, en effet, semldoit 
nous menacer d’un prochain bouleversement. La 
dépression de riionneur académique infl uoit sur tou¬ 
tes nos opérations et sur tous nos mouvements. Nos 
exercices publics ne pouvoient manquer d’en res¬ 
sentir le contre-coup. Ils se traînoient comme ils 
pouvoient entre notre zèle et notre découragement; 
et sans cesse en proie à ce meme esprit de trouble 
et de confusion qui nous désoloit, ils étoient à la 
veille de tomber d’une chute commune et de se 
voir anéantis avec notre heureuse constitution. 

Pour retarder ce douille désastre autant qu’il 
seroit possible, le secrétaire nous suggéra un moyen 
auxiliaire, qui, dans la perplexité oii nous nous 
trouvions, fut reçu avec applaudissement : c’étoit 
d’occuper les assemblées d’une manière qui fût 
au-dessus de la portée du commun des suppôts de 
la maîtrise, et qui, en fortifiant l’étude de nos arts, 
pût aussi servir de soutien à nos exercices pu¬ 
blics. En un mot, c’étoit d’établir des conférences 
réglées sur toutes les parties de la peinture et de 
la sculpture, où les principes qui les constituent 
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seroient expliqués avec méthode et clarté, et 
avec cette supériorité de lumière que rAcadémie 
étoit seule en état de répandre sur ce plan d’in¬ 
struction. M. Testelin observa que le peu de goût, 
que la plupart de ceux de la communauté se üou- 
veroient pour ces conférences, ne manqueroit 
pas de ralentir ce grand empressement avec le¬ 
quel ils accouroient aux assemblées, et les débar- 
rasseroit ainsi peu à peu de cette troupe turbu¬ 
lente et importune. Il ajouta que ce qui pourioit 
même hâter cet cflet.seroit la juste distinction que 
ces conférences feroient faire au public éclairé 
d’un membre académique d’avec un suppôt de la 
jurande ; distinction qui mettroit ceux-ci dans leur 
véritable place comme malgré eux, et dont l’idée 
deviendroit en peu de temps insupportable â leur 
orgueil et les forcer oit â quitter la partie. Il re¬ 
présenta enfin que, quoi qu’il en arrivât de ce 
moyen, il resteroit â l’Académie la satisfaction de 
s’être conduite d’une manière digne d’eUe, et 
d'avoir ouvert une voie de plus pour travailler 
au progrès des beaux-arts, l’objet de ses plus ten¬ 
dres soins. 

L’exercice des conférences fut donc résolu tout 
d’une voix, M. Testelin étoit trop habile pour ne 
pas tourner la chose de façon a la faire agréer â 
ceux de la maîtrise comme aux nôtres, la propo¬ 
sant, ainsi qu’il fit, comme de sou propre mouve- 
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ment, à rassemblée générale ; il y fut même réglé, 
au cas que les assemblées ordinaires, suivant que 
cela se rencontroit quelquefois, se trouvassent 
trop rempbes par les affaii'es d'administration, 
qu’alors on en tiendroit une par extraordinaire le 
dernier samedi de chaque mois. Ce joiu-là fut de¬ 
puis affecté spécialement k ces conférences, sans 
qu’il fut besoin pour ce d'une nouvelle délibé¬ 


ration . 

Ce que le secrétaire avoit prévu ne manqua 
pas d’arriver , mais malheureusement n’arriva 
qu’en partie. Ceux de la maîtrise ne tardèrent pas 
de s’ennuyer et de se lasser de ces conférences, 
et, en conséquence, de s’en éloigner. Néanmoins 
les jm'és et leurs adhérents n’en furent pas moins 
âpres à machiner et à mettre tout en combustion,et 
les assemblées d’administration furent plus bruyan¬ 
tes et plus orageuses que jamais. L’Académie ne vit 
donc d’autre ressoiurce que de se retrancher près- - 
que uniquement dans celles d’instruction. Elle y ^ 
mettoit toute sa complaisance et toute sa gloire, et 
n’oublia rien pour les rendre d’une utilité réelle et 




vraiment transcendante. Elle veilla avec le même 
zèle sur les succès et le maintien de l’école. Les 
enseignements les plus ouverts et les plus affec¬ 
tueux y étoient soutenus par une discipbne des 
plus exactes, et, quand il le falloit, des plus sé¬ 
vères. 
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Deux exemples faits à propos vers ce temps 
en font la preuve, et firent sur les esprits toute 
rimpression que Ton avoit désiré qu’ils produisis¬ 
sent. L’un regarda un jeune dessinateur qui, en 
plein exercice, osa faire à un autre une soiTe d’ap¬ 
pel. L’Académie le bannit de l’école et pour tou- 
jouis. L’autre tomba sur un gentilhomme qui y 
étudioit pareillement. Il s’étoit assez ou])l!é pour 
avoir, en l’absence de rancien en mois, tiré l’épée 
contre le modèle, fuiicux que celui-ci l’avoit re¬ 
pris sur certaines indécences qu’il venoit de com¬ 
mettre. L’Académie lui décerna la meme peine. Le 
magistrat informé du fait la jugea trop légère, et 
y ajouta celle de la prison où ce gentilhomme dé¬ 
linquant fut détenu l’espace de plus de trois mois. 
Cette intervention de la justice dans un châtiment 
purennHit domestique fut assaisonnée des témoi¬ 
gnages les plus flatteurs de sa singubère considé¬ 
ration pour l’Académie. Ses exercices lui parurent 
d’une utilité si marquée, qu’elle se fit un véritable 
devoir d’en assurer la tranquillité par la terreur 
de son nom. 

Ce ne fut pas la seule marque que l’Académie 
reçut dès lors de l’estime où elle étoit chez nos 
magistrats. Dans la plupart des procès ayant rap¬ 
port à la profession, où ils trouvoïent des difficultés 
dont l'éclaircissement sembloit être réservé aux 
yeux de l’art, ils ne manquoient guère de ren- 
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voyer les parties par devers la compagnie pour y 
etre réglées. Plusieurs sentences du Châtelet, qiii se 
trouvent encore parmi les papiers de notre secré¬ 
tariat, déposent entre autres de ces communica¬ 
tions de confiance et d’honneim. 

Des avantages si marqués, au lieu de rappro¬ 
cher ou du moins de contenir les fougueux parti¬ 
sans de la jurande, semblèrent les initer de plus 
en plus. Cette supériorité de vertu et de conduite, 
qu'ils furent forcés de reconnaître dans l’Acadé¬ 
mie, la leur rendit a tel point insupporta]>Ie, qu'ils 
parvinrent â regarder la jonction avec une sorte 
d'horreur. Ce sentiment, à force d'étre reproduit 
et retourné par les principaux boute-feu, s'étendit 
de jour en jour dans la maîtrise ; il gagna â la fin 
ceux-là memes qui avoient moyenné l'accord et 
en avoient été longtemps les très aftcctueux défen¬ 
seurs. Du moins demeurèrent-ils d'accord avec 
ces autres que, contre leur attente, la jonction 
étoit plutôt nuisible qu'avantageuse à la commu¬ 
nauté. De son côté le corps académique ne for- 
moit qu'un seul et meme vœu pour se voir dégagé 
de ce fâcheux lien si contraire à son repos et à ses 
succès. Mais comment espérer de le voii‘ défaire, 
ce lien formé par des nœuds si aiUhcntiqucs e si 
formels? Quelque molesté qu'on fut, l'on ne vou- 
loit pas que la rupture en put être imputée à l'Aca¬ 
démie. Par une délicatesse digne de ses illustres 
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soutiens, Ton se refusoit d’user du di’oit qu’elle 
eut pu prendre des fréquentes infractions de scs 
adversaires pour les poursuivre en disjonction. 
L’on vouloit iiirils la consommassent eux-rnemes, 
et que jusqu’à la fin le tort restât tout entier de 
leur côté. C’éloit le seul point, mais par des vues 
bien différentes, qui les occupoit de même. Cette 
fin, on ne la pouvoit donc plus attendre que de 
quelque événement inopiné. La bonne étoile de 
rAcadémiey pourvut. Cet événement'arriva dans 
le temps qu’elle y comptoit le moins. 

M. Hatabon, depuis peu intendant de la maison 
du roi, fut frappé comme les autres de cette belle 
réputation que se faisoit l’Académie, et qui sem- 
bloit tous les jours acquérir un nouvel éclat. Il af- 
fectionnoit M, Errard et étoit avec lui dans une 


liaison tivs ])articulière. Par son moyen, il se mit 


au fait de rétablissement de l’Académie, de ses 
exercices, de son utilité, des sujets dont elle étoit 
composée, en un mot, de tout ce qui étoit neces¬ 
saire pour se former une juste idée de cet objet. 
Vif et avisé comme il l’étoit, il conçut d’abord 
quel relief il donneroit â sa charge, s’il pouvoit 
attirer une si célébré compagnie sous sa direction, 
M. Errard le pénétra et le mit fort â son aise en 
l'excitant â penser â cet arrangement. C’étoit lui, 
comme on l’a pu voir ci-dessus, qui a voit eu le 
plus de part â celui de la jonction. Les reproches 
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amers qu’il s’en faisoit sans cesse forçoicnt scs con¬ 
frères à lui pardonner celte faute. 11 s’cii crut 
d’autant plus oblige de la réparer. Aussi n’cut-il 
garde de laisser échapper une occasion qui lui })a- 
rut si propre a produire cet cfTet. Il ne songea 
donc plus qu’à échaufTcr de plus en plus dans 
M. Ratabon ce désir qu’il lui coniioissoit de sc 
voir à la tête de rAcadéniie. Il lui en indiqua une 
voie également honorable et facile : c’étoil de se 
montrer empressé de faire du bien à une compa¬ 
gnie qui en étoit si digne à tous égards et de sai¬ 
sir la première occasion pour lui en faire réelle¬ 
ment. M. Uatabon pensoit bien et promit tout. Il 
étoit fort en état d’effectuer sa promesse, étant très 
bien dans l’esprit de la reine régente, et très bien 
voulu de M. le cardinal Mazarin, son supérieur 
immédiat dans cette partie, en sa qualité de surin¬ 
tendant des bâtiments du roi. Les choses ainsi dis¬ 
posées de ce côté, M, Errard se chargea d’ame¬ 
ner sa compagnie à ce même point. L’affaire ne 
pouvoitêtre entre les mains d’un négociateur plus 
adi’oit. 

Son premier soin fut de la communiquer à 
M. Le Brun, considéré avec raison comme l’aine 
du cüq)s académique. On ne pouvoit être j)lus 
touché et plus accablé que l’étoit ce grand hom¬ 
me de l’état oii ce corps se trouvoit alors réduit. 
Le rayon d’espérance de l’en retirer qu’on lui 
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présenta lui rendit comme une nouvelle vie. Il 
saisit la proposition avec une joie extrême, et en 
même temps avec cette sagacité qui ne le quitta 
jamais. Ainsi, il opina que, pour rendre ce chan 
gement véritaljlement utile à l’Académie et pré¬ 
parer à M. Ratabon la |)las belle porte du monde 
pour y entrer, il faudroit l’engager A faire deux 
choses ; l’une, d’obtenir A l’Académie une augmen¬ 
tation de privilèges et de grâces assez considéra¬ 
ble pour qu’il s’en pût faire regarder comme le 
restaurateur ; l’autre, de se prévaloir de celte cir¬ 
constance pour y introduire un nouveau con>s de 
reglement, composé avec tant de prévoyance et 
d’habileté, qu’il pût servir désormais de rempart 
assuré contre toutes les entreprises et les vexa¬ 
tions de la jurande» et rendre aux arts cette paix 
si désirable et si nécessaire , et dont ils sevoyoieiit 
privés si injustement. Le crédit et les dispositions 
bienfaisantes de M. Ratabon garantissoient d’a¬ 
vance la réussite de la première partie de cet avis. 
Pour la seconde, M. Le Rrun observa qu’il seroit 
diftlcilc de la remplir avec le même succès sans le 
secours du secrétaire de l’Académie, mieux in- 
stniit que personne et plus initié dans l’intérieur 
des affaires de la compagnie, et doué d’un talent 
rare et supérieur pour le travail en question. 
M. E rrard en tomlia d’accord, et l’on n ’liésita 
pas un moment de le mettre de la partie. On le 
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chargea de préparer les matériaux qu’il jugeroil 
jiropres à entrer dans le projet de réglement dési¬ 
ré. L’on en indiqua quelques objets, et l’on s’en 
remit à ses lumières et à sa prudence pour le de¬ 
meurant. L’on convint enfin de traiter le tout 
dans un profond secret, et de ne s’cii ouvrir d’a¬ 
bord qu’à quelques uns des principaux officiers de 
l’Académie, de qui l’on étoit bien sCir, se réservant 
d’en communiquer aux autres lorsqu’il seroit 
temps. 

M, Testelin se sui’passa en cette occasion. En 
peu de jours il minuta et produisit plusieurs plans 
d’une sagesse et d’une solidité admirables. On 
s’assembla à diverses fois pour les comparer, les 
peser, les discuter et faire un choix. Une de ces 
conférences se tint chez M. Ratabon, et dura un 
jour presque entier, jour ou il fut obligé de garder 
sa maison pour quelque petit régime de santé, et 
où, dans un plein loisir, la matière fut examinée et 
traitée à fond. 

L’ouvrage avança si heureusement dans cette 
séance qu’il y acquit cette pleine consistance el 
cette forme dernière qui ne paroissoierit plus sus¬ 
ceptibles de correction ni de changement. Aussi 
s’il s’en fit encore quelques uns dans les con¬ 
férences suivantes, ils ne portèrent sur rien 
d’essentiel, et n’eurent pour objet f[ue quelques 
points accessoires ou quelque précision dans cer- 
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tnins énonces que 1-on crut ne pouvoir reneb e trop 
clairs et trop exacts. 

Tout ayant ainsi été vu et revu avec la plus 
çi’ande maturité par sept ou huit des meilleurs es¬ 
prits de rAcadéinie, des plus droits et des mieux in¬ 
tentionnés, les articles lurent mis au net au nom- 

» 

bre de vingt-et-un, et délivrés à M. Ratabon. Il 
voulut se donner lui-méme la peine de les rédiger 
en forme de statuts, auxquels il imagina sagement 
d’dter tout air d’innovation en les produisant 
comme une simple addition aux anciens, et que 
d’ailleurs il vouloit libeller comme y étant faite 


de l’exprès commandement du roi, clause dont il 
étoit bien assuré de se procurer ragiémcnt. Cette 
tournure prévint ou sauva depuis bien des oppo¬ 
sitions et des embarras, qui, sans elle, n’eussent pas 
manqué de traverser cet arrangement, et l’eussent 
peut-être fait échouer tout à fait. Et, pour ajou¬ 
ter encore à ce caractère d’autorité si respectable, 
M. Ratabon, après avoir obtenu sur le tout un bon 
de M. le cardinal premier ministre, dressa aussi 
un brevet du roi, lequel, en rappelant les statuts 
nouveaux et anciens, accordoit à l’Académie plu¬ 
sieurs grâces considérables, telles qu’un logement 
convenable au collège royal ; qu’un fonds annuel 
de mille livres pour rentrelicn de l’école ; que la 
faculté exclusive de tenir cette école et de faire 
les autres exercices puljlics ; l’exemption de toute 
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tutelle et curatelle, le dioit de committimus ^ la 
dispense eu faveur des académiciens de toutes let¬ 
tres de maîtrise, etc. Enfin, M. Ratahon n’oublia 
rien pour donner a notre compagnie les preuves 
les plus marciuées de sa bienveillance et de son 
crédit. 

Tant de dispositions n’avoient pu être faites en 
si peu de temps sans occasionner plusieurs mou¬ 
vements extraordinaires, et ces mouvements n’a- 
voient pu être si cachés qu’il ne fut à craindre que 
les parties intéressées n’en prissent quelque om¬ 
brage. Les choses d’ailleurs ajiprochoieiit de ce 
point de conclusion où il étoit temps de rompre 
le silence qu’on s’étoit imposé. L’on résolut d’y 
procéder avec la même précaution que celle dont 
M. Ratahon avoit donné l’idée pour ce qui con- 
cernoit la forme des nouveaux reglements, et dans 
le même esprit. Ainsi l’on insinua tout simple¬ 
ment dans les asseml)lécs communes l’aircction 
dont M. Ratahon se montroit prévenu pour la 
compagnie, et les avantages qu’il étoît dans l’in¬ 
tention de lui procurer. L’on spécifia quelques 
uns de ces avantages, comme, par exemple, le 
logement, la pension annuelle, etc., et l’on laissa 
entrevoir de grandes espérances pour plusieurs 
autres. L’on s’appliqua ensuite à réunir tous les 
académiciens dans les mêmes vues que celles qui 
faisoient agir leurs illustres chefs, celles de Thon- 






4 





\ 


I 


» 


I 



\ 


t 




-4 


0 


i68 Histoire de l’Académie 

neur et du bien général des arts. Cette réunion 
fut d’autant moins diiîicilc que chacun d’eux en 
particulier y rencontroit l’objet de ses plus tendîmes 
vœux. Tout étant ainsi disposé de ce coté, l’on ne 
songea plus qu’a se procurer les suffrages néces¬ 
saires pour la validation des titres qui dévoient 
fonder le nouvel arrangement. 

Ceux de M. le chancelier, par toutes sortes de 


raisons, dévoient être recherchés avant tout. Il 
étoit le protecteur et en quelque sorte le créateur 
de l’Académie; car, l’on doit s’en souvenir, la 
forme primitive de cet établissement étoit son ou¬ 
vrage, De plus, les arts a^'oient en lui un père 
éclairé et tendre, toujours prêt a les secourir au 
besoin, M. Le Drun, constamment honoré de ses 
bonnes grâces, avait eu soin de lui rendje compte 
de tout. 11 eut encore celui de ménager auprès de 
son illustre Mécène une audience favoralde pour 
la députation qui devoit avoir l’honneur de lui pré¬ 
senter le règlement projeté. M. le chancelier s’étoit 
montré du sentiment qu’une réformation, comme 
celle dont il s’agissoit, ne pouvoit guère être ac¬ 
cordée qu’au corps académique tout entier. Pour 
le satisfaire sur ce point, on eut attention de con¬ 
voquer ce corps à riiôtel Séguier un peu avant 
l’heure marquée pour l’audience de la députation. 
Ce fut là que M. Ratabon, en attendant M. le 
chancelier, parla pour la première fois à l’Aca- 


0 


































DE PEIXTtlRR. 169 

demie assemldce. Il lui lit la lecture du projet, 
expliqua les motifs qui avoient déterminé à telle 
ou telle disposition, et lui fit co7inaîlre les avan¬ 
tages qu’elle ne pouvoit manquer d’en recueillir. 
Il lut ensuite le brevet qu’il avoit assurance, di- 
soit-il, d’obtenir des bontés du roi. L’effet que 
produisit cette démarche est facile à concevoir cl 
inutile à détailler ici. M. Le Brun, enferme avec 
M. le chancelier, en avoit à peu prés évalué la 
durée. Enfin l’on ouvrit. M. Katabon se présenta 
à la tête de la compagnie, et fit à M. le chance¬ 
lier un compliment convenable, court et parfaite¬ 
ment bien tourné. 

M. le chancelier y répondit avec cette bonté cl 
cette affabilité qui lui étoient comme naturelles, 
mais qu’il sembloit redoubler toutes les fois qu’el¬ 
les se répandoient sur quelque objet qui pouvoit 
intéresser M. Le Brun. La compagnie fut saisie 
d’une respectueuse admiration de voir le tendi'c 
intérêt avec lequel cet illustre protecteur voulut 
bien descendre dans l’examen de tous les articles 
du projet. Il y en eut peu sur lesquels il ne fît 
quelque remarque essentielle et transcendante. 
Les avis pleins de cordialité qu’il donna ou à 
M. Ratabon, ou aux officiers de l’Académie qui 
se trouvèrent le plus prés de sa personne, n’a- 
voient rien de cette morgue impérieuse si fort en 
usage chez aucuns ; c’éloient ceux d’un ami con- 
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suite par son ami intime et son égal. M. Ratabon 
ne se rappcloit jamais cette audience sans atten¬ 
drissement. 

Eu relisant avec un renouvellement d’attention 
tous les articles du projet, M. le chancelier s’ar¬ 
rêta sur celui qui portoit que l’un des recteiu's, 
professeurs ou conseillers, seroit choisi pour être le 
gaj'de des sceaux de l’Académie : sur quoi il de¬ 
manda par quelle raison l’on n’avoit pas donné 
a cet ollicier la qualité de chancelier : « Comme 
■ » c’est moi, ajouta-t-il agréablement, qui serois 
)) le [iremier en droit de contester cette confra- 
» ternité, je veux l^icn au contraire la permettre, 
)) et je trouverai très bon que l’Académie ail un 
)) chancelier.)) Ce grand homme s’expliqua avec la 
même bonté sur l’article qui antorisoit l’Académie 
à SC choisir un protecteur. Il la conseilla de se 
prévaloir de cette permission pour se mettre sous 
la protection de M. le cardinal Mazarin. Par 
la elle se mettroit plus a portée des augmentations 
de grâces qu’elle ne cesseroit de mériter, et dont 
elle avoit encore besoin. L’autorité et la faveur de 
ce nom scroient peut-être requis même pour faciliter 
les prochaines expéditions du sceau, et comme les 
sceaux étoient en ce temps en la garde de M. Molé, 
M. le chancelier eut encore la politesse de témoi¬ 
gner â la compagnie le regret qu’il avoit de ne 
pouvoir eu cette rencontre la gratilier selon toute 
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l’étendue des désirs de son cœur. Puis, s’aperce¬ 
vant que par X bienséance ainsi que par sentiment 
elle s’alloit défendre sur l’article du protectorat, 
il rinteiTompit tout net, et déclara qu’à l’instant 
qu’il parloit il cessoit d’étre protecteur de l’Aca¬ 
démie, puisqu’il se démettoit de cette (lualité ; mais 
que, prévenu d’une aussi parfaite estime qu’il l’étoit 
en faveur d’un corps aussi recommandable, il vou- 
loitbien lui rester uni en la qualité de son vice-pro¬ 
tecteur. Le brevet enfin donna lieu à une dernière 
t ol^servation de àl. le chancelier : il lui parut va¬ 
lable et sulfisant pour le fait du logement et celui 
de la pension annuelle, mais non pour le surplus 
des grâces, c’est-à-dire pour les privilèges et 
exemptions qu’il jdaisoit au roi d’accorder à l’Aca¬ 
démie , sur lesquels il décida qu’il falloit des let¬ 
tres patentes enregistrées au parlement. Tout s’é¬ 
tant terminé ainsi avec celte abondance d’affec¬ 
tion et de grâce, M. le chancelier congédia la 
compagnie par de nouvelles assurances de la con¬ 
tinuation de sa faveur et de sa bienveillance dans 
toutes les occasions où elle voudi’oit y avoir re¬ 
cours. La compagnie, après lui avoir témoigné sa* 
respectueuse gratitude, se retira comblée de sa¬ 
tisfaction et dans l’état d’un véritable ravissement. 

Avant de se séparer, elle prit de justes mesures 
pour empêcher que ce qui venoit de se passer ne 
se répandît au dehors, et surtout pour que les 
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adversaires de tout bien ne fussent instruits de tout 
rintérieur de celui que Ton travailloit à procurer 
a rAcadémie et aux beaux-arts. Chacun s’engagea 
sur >;a parole d’honneur de garder sur le tout un 
secret inviolable jusqu’à la pleine et parfaite con- 
somraation de l’arrangement, ou qu’il en lut au¬ 
trement ordonné d’un consentement général. Et» 
chose merveilleuse , quelque considérable que fut 
le nombre de ceux qui formèrent cette espèce de 
confédération, il ne paraît pas qu’il y en eût un 
seul qui eût manqué à son engagement. 

La joie que ressentit M. Ratabon de ces cora- 
mencements si heureux et pour lui si flatteurs, 
sembloit redoubler son courage et son activité. Il 
travailla avec une ferveur et une diligence exem¬ 
plaires à mettre le brevet, les statuts et les lettres 
patentes en la forme que IM. le chancelier avoit 
jugé qu’ils dévoient être conçus. Il les mit ensuite 
entre les mains du secrétaire de l’Académie pour 
qu’il en fît faire les expéditions convcnal)les , le¬ 
quel eut soin de les faire transcrire ciu’ieusement 
sur du vélin. 

Une députation très nombreuse d’académiciens, 
conduite encore par M. Ratal)on, se rendit avec 
ces expécbtious chez M. de la Vrillière, secrétaire 
d’Etat,pour le supplier de vouloir bien les vali¬ 
der par sa signature. Dans l’accueil qu’elle reçut 
de ce ministre , il sembla n’étre occupé qu’à ren- 
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chcrii’ sur les marques de Lienveillance dont il 
avoit comblé TAcadémie lors de la formation de 
son étalilissement, et il déclara considérer cette 
réformation plus digne encore de ses soins, ainsi 
que de son zèle sincère pour les progrès et la gloire 
des beaux-arts. Comme il savoit tout ce qu’il en 
coûte pour y exceller, il sentit toute la nécessite 
de lesrendi e à eux-tnémes, et alla jusqu’à traiter 
la chose d’affaire d’état. Il voulut repasser encore 
avec les députés et peser les moyens que l’on en- 
tendoit employer pour parvenir à une fin si dési¬ 
rable. Les nouveaux statuts, le brevet, les lettres 
patentes , de la façon que ces pièces étoient con¬ 
çues et tournées, pourvoyoient à son gré à tout 
et avec une sagacité qui les garantissait de tout 
inconvénient. 11 les signa à l’heure même et témoi¬ 
gna trouver le tout composé avec tant de discer¬ 
nement et d’élégance, qu’il s’en fit remettre des 
copies, lesquelles il assurait vouloir conserver 
dans son cabinet, comme un ouvrage excellent, 
dont le succès formerait toujours l’objet de ses plus 
tendi'cs vœux. 

Une autre députation, moins nomljrcuse, mais 
formée des plus célèbres d’entre nos académiciens, 
et des plus considérés , fut présentée ensuite par 
M. Ratabon à M. le cardinal Mazarin. Elle sup¬ 
plia Son Eminence de vouloir bien prendre l’A¬ 
cadémie sons sa sauvegarde spéciale, et agréer la 
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liberté qu’elle avoit prise de lui eu déférer le pro- 
tecloral. M. le cardinal accepta cette qualité de 
protecteur avec beaucoup de marques de bonté et 
d’affection , parla de la compagnie et des memljrcs 
de la députation dans les termes les plus honora¬ 
bles et les plus obligeants, et chargea expressément 
M. Ratabon de faire, de sa part, tout ce qui se- 
roit nécessaire et convenable pour faire jouir les 
beaux-arts de l’appui et du secours qu’il vouloit 
leur donner en toute occasion. 


. Au sortir de chez Son Éminence, M. Ratabon 
mena les memes députés tout de suite chez M. le 
garde des sceaux. Ils le supplièrent très respec¬ 
tueusement de vouloir’ bien sceller les lettres pa¬ 
tentes qu’il a volt plu au roi d’accorder à leur com¬ 
pagnie, et qu’ils avoient riioiincur de présenter 


pour cet effet à Sa Grandeur. M. Molé avoit été cir¬ 
convenu par quelques partisans de lajiuande, qui 
avoient travaillé à lui inspirer du soupçon contre 
la conduite de l’Académie, et n’avoient pas tout- 
à-fait travaillé vainement. La réception froide et 
un peu sévère que ce magistrat fit aux députés 
les mit d’aijord au fait de ces dispositions intérieu¬ 
res. Peu louché , comme ils le connoissoient, des 


beautés et de la gloire des arts, ils s’étoient bien 
attendus qu’ils ne trouveroient pas en lui cet amour 
de père dont les honoroit M. le chancelier. Après 
avoir parcouru assez légèrement les lettres paten- 
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les, il y fît plusieurs difficultés trop longues à dé¬ 
duire ici en détail, mais dont la principale fut 
qu’il y avoit une transaction avec les maîtres de 
la communauté, laquelle , disoit-il, il falloit exé¬ 
cuter de bonne foi. Ratabon répondit que l’on 
n’avoit pas dessein d’y contrevenir, mais que le 
roi, informé des fi’uits avantageux au public, et 
même à l’État, que produisoit l’Académie de pein¬ 
ture et de sculpture, avoit bien voulu l’encourager 
à de plus grands progrès par une augmentation 
de grâces, objet unique des lettres dont il s’agis- 

soit_ M. Molé l’interrompit en lui disant d’un 

ris moqueur : « Quoi ! une Académie de pein- 
» très?))—«Oui, M onseigneur,» reprit M. Ratabon 
avec vivacité et avec cette présence d'esprit qui lui 
étoit naturelle : « Une Académie vraiment digne 
» de cette noble qualité, oii des beaux-arts, ho- 
» norés dans l’ancienne Grèce et des empereurs 
» romains, sont enseignés et cultivés sur des prin- 
» cipes solides, et d’une manière savante, lumi- 
» neuse, et singulièrement recommaiidaljle. » Il 
ajouta « que le roi étoit très satisfait de l’état et 
)> des services de cette Académie ; que Son Emi- 
j> nence l’avoit prise sous sa protection spéciale 
» et par titre formel \ qu’elle étoit résolue de don- 
» ner une attention particulière à fortifier de plus 
» en plus ses succès, et, qu’au point où elle étoit 
» déjà parvenue, elle vouloit que sa réputation 
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)) surpassât bientôt l’Académie de Saiut-Luc, cta- 
)) Llic à Rome ; enfin, que c’étoit de l’ordre exprès 
J) de Son Eminence , et en son nom, qu’il présen- 
» toit les nouvelles lettres patentes, afin qu’il lui 
» plut d’y apposer le dernier caractère de Taiito- 
» rite souveraine. » M. Mole s’adoucit un peu à 
ce discours. 1) promit d’examiner l’afTaire sans dé¬ 
lai , et demanda, pour cet effet, qu’on lui remît 
les lettres primitives de l’établissement de l’Aca¬ 
démie , avec l’acte de la jonction, ce qui fut exé¬ 
cuté le meme jour. 

Toutes ces pièces ayant été épluchées très soi¬ 
gneusement par M. le garde des sceaux, sans qu’il 
y trouvât rien de contraire ni de préjudiciable 
aux intérêts de la maîtrise , il ne crut pas pouvoir 
se dispenser de faire passer au sceau les lettres en 
question. Et pour faire connoître combien il avoit 
d’égard à la recommandation de M. le cardinal 
Mazarin , il voulut qu elles fussent délivrées â l’A¬ 
cadémie exemptes de tous dioits. Néanmoins, 
pour laisser aux maîtres encore quelque petite 
ressource du côté de la forme, il fit attacher, sous 
le contre-scel des dernières lettres, et les premières 
et l’acte de jonction, afin que le tout, étant porté 
au parlement et mis sous les yeux des gens du 
roi, put être, par eux, ressassé encore plus parti¬ 
culièrement. L’Académie, parles mêmes députés 
qui avoient présenté ces lettres, fit remercier 
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M. le garde des sceaux d'avoir Lien voulu la trai¬ 
ter si favoraLlcnieiit. 

Le lendemain , nouvelle députation aM. le car¬ 
dinal, pour lui rcnfli’c grâces de ces premiers effets 
de sa puissante protection. Le comjdimeiit de l’A- 
cadémic fut accompagné d’un présent, par forme 
d’hommage, de deux beaux tableaux , Tun de figu- 
res, rautre de fruits. Son Eminence les reçut d'une 
manière agréable, et fit aux députés facciieil le 
plus flatteur et le plus encourageant, promettant 
de rcconnoîtrc en leurs personnes et en leurs fa¬ 
milles les soins qu’ils se donneroient à perfection¬ 
ner les beaux-arts, et â les faire fleurir en France 
d’une maniéré capable d’accroître la gloire de la 
nation, etc. 

La compagnie fut rendre compte ensuite de tout 
ce qui venoit de se passer â M. le cbancclicr, et le 
pria de vouloir bien agréer un tableau de paysage 
qu’elle prenoit, disoit-elle, la liberté de lui offrir 
comme une mai’que immortelle de la respectueuse 
gratitude dont ellcsescntoit pénétrée pour tous scs 
bienfaits. M. le chancelier reçut ce présent avec 
cette bonté vraiment paternelle où l’Académie pou- 
voit être accoutumée, mais qu’en celte occasion 
il tourna encore d’une manière à s’acquérir tout le 
mérite d’une nouvelle grâce. 

Jusque-lâ l’Académie s’étoit avancée vers le* 
terme désii*e sans se voir constituée en aucune dé- 

I. 4 2 


* 


à 































178 lliSTOinE DE l’Académie 

pense. La vérification des nouvelles lettres, qu’elle 
jugea devoir poursuivre au parlement, comme 
chose très instante, lui en alloit causer une inévi- 
tal^le , et qui pouvoit être de ([uelf[uc objet. Il fut 
question de faire un fonds suffisant pour y su])ve- 
nir. Ce fonds se trouva bientôt dans le zèle de ce 
petit nombre de grands hommes, toujours noble¬ 
ment et vivement occupes de rhonneiir du corps 
académique, et qui en formoient alors la tête. Ils 
s’assemblèrent an logis du secrétaire. M. Le Brun, 
pour exciter rémulation , commença par délivrer 
unesommeassez considérable, etlelle que les plus li¬ 
béraux apres bu iden ap])rochérent pas de la moitié. 
I^es autres, meme ceux qui s’en éloignoient le plus, 
ne laissèrent pas de donner encore fort honnête¬ 
ment. L’on s’étoit fait une loi de ne cotiser per¬ 
sonne et de ne gêner en rien les volontés. La con- 
trilmtion recueillie se trouva cependant, au total, 
former une somme assez forte pour satisfaire aux 
frais en question et même au delà. On la remit 
entre les mains du secrétaire, à qui Ton commit 
aussi le soin et la suite de celte sollicitation. L’on 
convint encore, avant que de se quitter, de se 
rembourser des sommes ainsi avancées sur les de¬ 
niers communs de la compagnie, lorsque l’on en 
pourroit tirer du trésor, sans déranger le service 
courant. Cette dernière convention 11 ’a jamais eu de 
suite. Les sommes prêtées en cette occurrence ont 
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etc généreusement délaissées à l’Académie, cliacun 


des contril)iiants s’étant estimé depuis trop heu¬ 
reux et trop bien récompensé d’avoii’, à ce prix, 
obtenu à cet illustre corps le repos et les autres 
avantages dont il jouit par cette réformation. 

Cependant le secrétaire s’actpiitta de sa com¬ 
mission avec cette diligence dont il étoit accoutu¬ 
mé d’user toutes les fois cpi’il s’agissoit du service 
ou des intérêts de sa compagnie. Les principaux 
membres de cette meme compagnie se donnèrent 
en même temps les mouvements conveualjles et 
requis en pareil cas ; M. Le Brun , auprès de mes¬ 
sieurs du grand banc, de la plupart desquels il 


étoit l)ieu voulu et fort considéré ; les autres, au¬ 


près de messieurs les conseillers de la grand’cham¬ 
bre on de messieurs du panpict, suivant l’accès 
qu’ils avoient chez les uns on chez les autres. Ils 
leur expliquèrent d’une manière si lumineuse et 
si solide ce f[ui fondoit la sagesse et la justice de ce 
nouvel arrangement, que la vérification en fut or¬ 
donnée tout d’une voix. 

Ce ne fut pas cependant sans une petite clause 
de modification. Le parlement étoit dans une es¬ 
pèce d’usage d’en apposer toujours quelqu’une en 
pareil cas. L’enregistrement des lettres patentes 
du mois de janvier i 655 , cnsemlde du brevet du 
28 décembre précédent et des statuts du .. février 
1648 et du 24 décemljrc iG 54 ) f’^l donc ordonné 
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par son arrêt du ^3 juin i(>55, A condition rpic 
la dccliarge des tutelles et curatelles ])ortce par 
lesdites lettres u’auroit Heu fjue dans la ville et 
fau])ou]'gs de Paris, pour les tutelles qui pour- 
roieiit être déférées aux académiciens, sinon en cas 


de droit. C’est ainsi que les deux statuts rassem¬ 
blés, et comme refondus en un seul, acquirent ce 
dernier degré d’authenticité qui, en leur donnant 
force de loi, les garantit, et pour toujours, de 
toutes les atteintes qu’y auroient pu porter les 
jurés. 

Contre leur façon d’agir ordinaire , et même 
contre ce a quoi l’on s’étoit un peu attendu de 
leur part, ils ne mirent aucun em]>êclicment à 
cette vérification. Ce n’est pas assurément qu’ils 
respectassent plus nos dernières lettres qu’ils n’a- 
voient respecté les premières, ni qu’ils fussent de¬ 
venus plus traitables et moins processifs, ^lais c’est 
{ju’ils s’éloient rappelé l’excessive lenteur avec 
laquelle l’Académie s’étoit portée a poursuivre la 
vérification précédente, et qu’ils avoient compté 
qu’elle leur donneroit tout le temps nécessaire pour 
barrer ou éloigner celle-ci. Ils se trompèrent pour 
cette fois. L’Académie s’étoit üop ma! trouvée de 
la faute qu’elle commit alors, pour s’y laisser aller 
une seconde fois ; et elle dut ici a la célérité de 
ses démarches cette paisible et prompte expédition 
du parlement, qui ferma la porte à toute non- 





















DE Peinture. i8i 

velle procédiue, et termina TafiTaire sans retour. 

Il ne resta donc plus pour y donner la dernière 
main que de pourvoir a sa promulgation, et de 
mettre l’Académie en possession des privilèges et 
di’oits, ainsi que du plan d’administration, portés 
par le nouvel arrangement. M. KataLon résolut de 
remplir ce double objet par nu acte de grand ap¬ 
parat , capable de relever cet arrangement dans 
l’opinion publique, et de frapper les yeux delà 
maîtrise d’étonnement et de cette sorte de respect 
que le vulgaire refuse raiement à certain éclat ex¬ 
térieur quand il est placé a propos. Pour cet effet, 
l’on fit une convocation générale des deux compa¬ 
gnies qui formoient la jonction, lesquelles furent 
invitées à se trouver en la salie qui leur étoit com¬ 
mune le troisième jour de juillet 1 655. 

La nuit qui précéda ce giand jour, M. Ilata- 
bon fit décorer secrètement la salle d’assemliléc 
d’une façon magnifique. On la tendit tout entière 
d’une superbe tapisserie de haute lisse. Une table 
posée vers le fond de la salle fut couverte d’un 
grand tapis de veloms cramoisi. Au haut bout de 
cette table l’on plaça trois fauteuils, couverts de 
même de velours cramoisi, ainsi que leuis car¬ 
reaux , et le tout enrichi de franges et de crépines 
d’or. I>es jurés et leurs suppôts furent tout étour¬ 
dis en arrivant de la richesse de cet appareil. Ils 
ne doutèrent pas un moment, voyant les trois fau- 
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teiiils de velours, que M. le chancelier ne vînt en 
personne tenir cette séance. Celle pensée les dé¬ 
routa entièrement, et les empêcha de former au¬ 
cun dessein pour trouhier rassem])lée , au cas 
qu’elle ne tournât point à leur gré. La plupart 
d’entre eux , tant simples maîtres qu’anciens ba¬ 
cheliers et meme jurés, se tinrent par respect dans 
la salle antérieure, qui étoit celle où, les jours 
ordinaires, se tenoit l’école. 


C’est de là qu’ils virent avancer vers TAcadé- 
mic trois carrosses, remplis par M. Ratabon et 
par les principaux d’entre les académiciens, tous 
vêtus de neuf et d’une manière convenable â la 
solennité de l’acte qui les aincnoit. Ces messieurs 
descendirent de carrosse à la principale porte du 
lieu de l’assemblée, et y introduisirent M. Rata¬ 
bon dans l’ordi e qui suit : l’oflicier en mois le pré¬ 
céda immédiatement; M. Ratabon marcha seul à 


environ deux pas d’intervalle ; il étoit suivi â pa¬ 
reille distance par le secrétaire de l’Académie, 
portant sur ses mains une cassette couverte de ma¬ 
roquin bleu tout parsemé de fleurs de lis d’or, or¬ 
née en dessus des armoiries de l’Académie, et gar¬ 
nie de coins et de fermetures de vermeil doré. 
Cette cassette renfermoit les expéditions authenti¬ 
ques des titres sus-mentionnés de l’opération du 
jour. Après le secrétaire venoient les autres offi¬ 
ciers de l’Académie, qui s’étoient chargés d’aller 
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prciuli’C et d’accoinpagncr M. Ratalion , marchant 
deux à deux avec décence et avec gravité. S’étant 
avancés jusqu’au fond de la salle d’assemhlée, le 
secrétaire posa la cassette sur la table, et M. Ra- 
tabou s’arrêta tout auprès. Tous ceux qui s’étoient 
jusqu’alors tenus hors de la salle y entrèrent aus¬ 
sitôt et la remplirent entièrement ; les salutations 
et autres civilités usitées en pareil cas étant ache¬ 
vées, ]^ï. Ratabon s’infonna au secrétaire si l’as¬ 
semblée étoit complète, et, ayant su qu’elle l’étoit, 
il prit séance dans le dernier des trois fauteuils 
])lacés au haut de la table, c’est-à-dire dans celui 
qui donnoit la droite aux deux autres, lesquels 
demeurèrent réservés au protecteur et au vice- 
protecteur. L’attention que l’on avoit eue de chan¬ 
ger le dernier aiTangement des sièges obligea les 
membres des deux compagnies à sc placer indis¬ 
tinctement, sans rechercher ni affecter aucun rang 
entre eux. 

Silence fait, M. Ratabon salua l’assemldée , et 
ouvrit la séance par un petit discours, lequel en 
substance revint à peu près à ceci : « Que c’étoit 
» de l'exprès commandement du roi qu'il s’étoit 
» rendu au milieu des deux compagnies assem- 
)> blées pour leur faire entendre les intentions de 
» Sa Majesté. Qu’informée, comme elle l’étoit, et 
)) très satisfaite des progrès que faisoient de jour 
» en jour les beaux-arts sous la sage et savante 






















i 84 Histoire de l’Académie 

» discipline de TAcadémie, elle avoit pris la ré- 
» solution de récompenser et d’encourager le beau 
)) zèle de cette compagnie par de nouvelles mar- 
» ques de sa bienveillance royale, et par une aiig- 
A raentation de grâces et de bienfaits ; que , pour 
» donner â cet acte de sa faveur et de sa rnuuifi- 
)) cence toute la notoriété et la stabilité nécessai- 
}) res, le roi avoit bien voulu s’en expliquer sous 
)) les formules établies des lettres patentes et des 
» brevets ; que meme il avoit plu à Sa Majesté de 
» faire (besser des articles en forme de statuts, 
» dont sa volonté étoit (pic les premiers statuts de 
» l’Académie fussent augmentés ; qu’il l’alloit à 
» l’instant meme mettre en jiosscssion de ces tou- 
)) chantes preuves des bontés de son souverain ; 
» qu’il ne doutoit pas que l’assemblée ne se fît un 
» honneur et un devoir d’y répondre en s’empres- 
)) sant, avec une unanimité parfaite et une noble 
)) émulation, d’entrer dans les vues de Sa Majesté, 
» et dont elle alloit être instruite plus particuliè- 
» reinent par la lecture des nouveaux titres con- 
)) stitutifs qu’il venoit lui apporter de sa part. » Il 
se tourna alors vers le secrétaire, et lui ordonna, 
de la part du roi, de procéder â cette lecture. 

A l’instant celui-ci tira de la cassette les trois 
pièces en question, les déploya, et, se tenant de¬ 
bout et découvert à côté de la table, prit de nou¬ 
veau l’ordre pour commencer. Tous les membres 
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des deuv compagnies composant rassemblée se 
tinrent dans la meme situation, pour la révérence 
due à la manifestation des volontés du roi. Le se¬ 
crétaire lut donc, d’un tou de voix haut cl posé, 
d’abord le brevet du roi portant don en faveur de 
l’Académie d’un logement et de mille livres de 
pension, ce brevet en date du 28 décemljrc i654- 
Il lut ensuite les lettres patentes du mois de jan¬ 
vier i655, confirmatives des memes dons, et qui, 
en outre, déchargeoient à perpétuité de toutes tu¬ 
telles, curatelles, et de tout guet et garde, les 
dix-neuf officiers de rAcadémic y désignés, sa¬ 
voir : le directeur, les quatre recteurs, les douze 
pi’ofesseurs, le trésorier et le secrétaire, et les onze 
de la même Académie qui dévoient les premiers 
remplir lesdites places ; accordoient à chacun de 
ces trente académiciens le committimus de toutes 
les clauses personnelles, possessoires et hypothé- 


cames, tant en 



it qu en 



aux 


requêtes de riiôtel ou à celles du palais, à leur 
choix ; atlribuoient à rAcadémic, exclusivement à 
tous autres, la faculté de faire des exercices pu¬ 
blics touchant le fait de peinture et sculpture, cl 
notamment de poser modèle \ cxceptoicnt cesdeux 
arts de toutes lettres de maîtrise; et, enfin, or- 
donnoient rexécution des statuts des .. février 
1648 et 24 décemlire i654. 

Le secrétaire s’arrêta quelques moments apres 
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la lecture de ces deux pièces, comme pour repren¬ 
dre haleine, mais, en effet, pour laisser le champ 
libre aux exclamations de joie et de gratitude, rpie 
les bien intentionnés de l’assemblée n’auroienl pu 


> 


",ç:' 
/ ) 



retenir plus long-temps. Puis, reprenant la lectu¬ 
re des nouveaux statuts, quand ce vint à rarlicle 
qui régloil les séances et voix délil)éralivcs, l’on 
entendit un murmure confus et défavorable pro¬ 
duit par les factieux de la jurande. La lecture 

achevée, ceux-ci se levèrent avec humeur et émo- 

* « 

lion , disant que, puisque, par ces nouveaux sta¬ 
tuts , on leur dtoit la séance et la voix déliljéra- 
tive, dont ils étoient en possession, leur présence 
ne leur paroissoit plus nécessaire aux assemblées. 


et se mirent en devoir de se retirer. L’on fit tout 


ce que l’on put poiu’ leur faire entendre raison sur 
le contenu du nouveau règlement; ils n’écoutèrent 
rien. I..a présence de M. Katabon les empêcha bien 
de se livrer a leurs fougues ordinaires ; mais la 
contrainte qu’elle leur imposa les mit comme hors 
d’eux-mémes. Sans s’embarrasser de la prise qu’ils 
alloienl donner sur eux en résistant ouvertement 
aux volontés du roi, ils s’en allèrent tumultueuse¬ 
ment, et cutraînerent à leur suite tous les suppôts 
de la maîtrise qui étoient de leur parti. La rumeur 
et l’agitation que cet incident causa dans l’assem¬ 
blée ne permit point qu’on la terminât comme on 
gc rétoit proposé, par l’élection des nouveaux of- 
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ficicrs ; ainsi, M. Ratabon leva la séance, et in¬ 
diqua une autre assemblée pour le mardi suivant. 
Cette seconde assemblée ne se trouva composée 
que des seuls membres académiques ; car, encore 
quelle eut été indiquée en présence de ceux de la 
maîtrise qui, dans la première, étoientrestés jus- 
quW la fin, aucun d’eux cependant ne voulut y 
assister comme partie nécessaire. Ce n’est pas qu’il 
ne s’y en montrât un assez grand nombre, mais 
ce ne fut que pour déclarer que c’étoit sans tirer à 
conséquence, et qu’ils ne prétendoient y être con¬ 
sidérés que comme de simples spectateurs. La 
séance se forma donc sur le pied des premiers sta¬ 
tuts. L’on y proposa d’abord divers expédients pour 
satisfaire les maîtres et les ramener â la jonction. 
L’on offrit, entre autres, â ceux qui étoient là pré¬ 
sents , d’étaljlir un second rang de sièges pour leur 
compagnie, où elle pourroit observer tel orebe 
qu’elle jugeroit à propos. Mais, ayant fait réponse 
qu’ils n’avoient aucune mission ni pouvoir pour 
traiter ni convenir de rien, rasscmlilée résolut de 
passer outre, et de travailler à ce qui faisoit l’ob¬ 
jet essentiel de sa convocation, c’est-à-dire au 
choix des nouveaux officiers de l’Académie. 

Elle commença par confirmer celui qui avoil 
été fait en particulier de M. le chancelier pour vi¬ 
ce-protecteur de l’Académie, et de M. Ratabon 
pour directeur. Au même instant ce dernier se 
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mit en possession de la j^résideuce de rassemblée, à 
lui déférée en cette qualilé2)arraiTicledeux des nou¬ 
veaux statuts. Et tout de suite il mit en délibération 
qu'il fut procédé et à riieure meme à l'élection des 
sujets convenables pour remplir les autres char ges 
créées et établies par les mêmes statuts. Cette pro 
position ayant été agréée unanimcmeul et sans al¬ 
ler aux voix, il passa outre à recueillir les sufïV 
ges de rasseiidjléc, et ce pour chacune des char¬ 
ges séparément. Voici (luel en fut le résultat. La 
charge de chancelier de rAcadémic fut conférée à 
M. Le l>run ; l’on élut pour recteurs de chacun 
des quatre quartiers de l'année, savoir : M. Sar- 
razin 2>our celui de janvier ; le meme M. Le Brun 
pour celui d’avril; M. Bourdon pour celui de 
juillet, et M. Errard pour le quartier d’octobre. 
Les douze professeurs, dans l’ordre des mois où 
cil aciin d'eux devoit être de service, furent : MM. 
Corneille, Boullougne, Mauperché, Sève, Vi- 
gnon, de La Ilyre, VanOpstal, Guillaiu, Gué¬ 
rin, Poerson, Du Guernier et Bernard. M. Henri 
Testelin fut continué en sa charge de secrétaire 
de l’Académie; M. Henri Bcaubrun fut nommé à 
celle de trésorier, et, pour huissier, l’on fit choix 
du sieiu* I^erou. Aux termes de l'article i 6 des 
nouveaux statuts, l’Académie étoit en droit de se 
donner deux huissiers. Elle crut devoir différer a 
nommer le second jusqu'à ce qu'elle eut vu com- 
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ment le premier s’acquitteroil de cet emploi. A 
l’égard des exercices de Técole et des règles éta¬ 
blies pour les conduire, les maintenir et les per¬ 
fectionner, il fut convenu qu’il ii’y sci’oit fait au¬ 
cun changement. • 

Un choix si heureux et si digne que celui où 
l’assemblée se signala en ce jour, ne répandit pas 
au dehors moins d’éclat, et ne releva pas moins la 
réputation de l’Académie que tous les accroisse¬ 
ments de privilèges et de grâces dont le roi venoit 
de favoriser sa restauration. Partout l’on ne parla 
que de l’essor qu’alloient reprendre les hcaux-arls, 
guidés par de tels conducteurs et encouragés par 
de tels moyens. Jamais l’on ne vit une approba¬ 
tion plus générale ni des espérances plus complè¬ 
tes. Il n’y eut que la cabale séditieuse des jurés 
qui osa contredire l’une et rejeter les autres : la 
basse jalousie qui la devoroit la rendoit ennemie 
née de tout bien, et la consuma en vains projets 
pour traverser les avantages qu’alloit produire le 
nouvel arrangement. Il étoit appuyé sur des fon¬ 
dements si solides, et étoit soutenu par des pro¬ 
tections si puissantes, qu’elle désespéra de le pou¬ 
voir ébranler ni même l’entamer, surtout dans ces 
commencements. Elle se retrancha donc dans sa 
nouvelle séparation, dans le bénéfice du temps, et 
dans l’étendue de ses ressources du côté de la chi¬ 
cane , bien résolue de ne laisser échapper aucune 
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occasion d’agir contre rAcadémic, désormais son 
ennemie irrécoiicilialde. 

L’attirer dans un procès réglé étoit de tous les 
ressorts de la Ccaljale celui sur lequel elle comptoit 
le plus. Aussi la première tentative qu’elle fit 
étoit-elle d’une espèce à devoir naturellement 
aboutir là. Elle la crut iminanquable. Un beau 
jour, sans avoir formé aucune demande ni fait au¬ 
cune démarche préparatoire, elle se porta à faire 
enlever brusquement tous les meubles ordinaires 
et ustensiles de la chambre commune de la jonc¬ 
tion, jusqu’à du cloisonnage, et, qui plus est, jus¬ 
qu’à des ligures de plâtre moulées sur l’antifjue, 
et qui appartenoicnl en particulier à l’Académie. 
Elle, qui avoit appris à ses dépens à connoîtreses 
adversaires, les pénétra et évita le piège. Trop 
contente de n’avoir plus à les observer (ju’aii de¬ 
hors, elle prit le ])arti de dissimuler cette action 
violente et irrégulière; seulement, pour pouvoir 
s’en prévaloir en temps et lieu, elle crut devoir la 
faire constater juridiquement. En conséquence, 
elle fit sa plainte pai’ devant le commissaire Le 
Clerc, lequel se transporta sur les lieux et di’cssa 
son procès-verbal. C’est tout ce qui en fut alors, 
et ce qui en a été depuis. L’expédition de son pro¬ 
cès-verbal se voit encore parmi les papiers de no¬ 
tre secrétariat. 

N’ayant pu réussir à tirer l’Académie de cet état 
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de paix et de quiétude où tciidoient tous ses désirs, 
ces esprits brouillons tournèrent leurs armes con¬ 
tre eux-mêmes ou, pour parler plus exactement, 
contre tout ce qu’il y avoit dans leur communauté 
d’hommes sages et vertueux et qui vouloicnt le 
bien commun véritablement et sans détour. Ceux- 
ci rcgreltoient de ne plus trouver ces sentiments 
d’honneur, cet esprit d’union, cet amour de la 
règle et du bon ordi'e qu’ils avoient tant admires 
dans ceux qui étoient a la tête de l’adminis¬ 
tration académique. Ils gémissoient de ne ren¬ 
contrer en échange qu’intérct particulier, que 
division, qu’irrégidarité et que confusion. Les 
plaintes (lu’ils en faisoient entre eux étoient, par 
ceux-là mêmes qui les causoient et en connois- 
soient le mieux la justice, traitées d’imputations 
odieuses. A les entendre elles ne pouvoicut partir, 
ces imputations, que de quelques membres cor¬ 
rompus de la communauté. Pouvoit-on Icsmécon- 
noître , et n’étoicnt-cc pas les mêmes qui osoient 
prétcnfbe que c’éloit à force d’incidenter et de 
contester que l’on avoit contraint l’Académie à re¬ 
noncer à la jonction ? Ces insinuations dangereu¬ 
ses , et d’autant plus même qu’elles sortoient du 
milieu même de la maîtrise, n’avoient-clles pas 
gagné tout le pul)lic et percé dans tous les tri¬ 
bunaux ? Pouvoit-ou trop se prémunir contre une 
défection si marquée cl trop s’appliquer à faire 
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coniîoîlre rAcadcinie pour ce ([u’clle étoit, c’csl-à- 
dire pour le seul auteur de la rupture, devenue 
pour la coinmunaulé un événement capital et 
une affaire d’iionncur ? Ainsi parloicnt, pour y 
décrier et décréditer les gens de bien, ces esprits 
factieux qui y tenoient la principale autorité. 
Toute leur industrie ne tendoit qifà s’y mainte¬ 
nir par la division de leur corps, et en lui-mémc 
et d’avec le corps académicpie, et leur insidieuse 
manie étoit en meme temps d’en vouloir sur celui-ci 
faire retomber tout le tort. 

L’on ne fmiroit point si l'on entreprenoit de 
coter toutes les tentatives qu’ils firent pour par¬ 
venir a cette fin. Il suffira d’en citer une dernière 
sur laquelle ils avoient lieaucoup compté, et où 
ayant échoué comme dans les autres, ils nous lais¬ 
sèrent a'ia fin en repos. Elle visoit à tirer de l’Aca- 
démie quelque acte en forme par lequel elle ac¬ 
quiesçât â la séparation. Pour la lui imputer en¬ 
suite avec éclat, un tel acte, dans leurs mains, 
devicndi’oit une pièce triomphante. L’Académie 
ne demanderoit pas mieux peut-être que de le 
leur délivrer. Pleins de cette idée, un certain 
nombre de leurs anciens se rend à i’iinc de nos 
assemblées. Il étoit assez rare, quand cela arri- 
voit, qu’on ne leur tînt pas quchpies propos de 
pacification. C’étoit une espèce de politesse éta¬ 
blie d’ en user ainsi avec eux, quoique, à la vérité, 
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Pon n^en attendoil pas un grand effet. Cette fois- 
ci on les accueillit sur ce pieddà comme à Tordi- 
naire ; les émissaires dont il s'agit répondent en 
gens assez bien intentionnés, mais qui, en Tétât 
ou sont les cboscs, désespèrent de tout raccommo* 
dément. Une bonne séparation faite et consentie 
amialdement de part et d’autre est, a les enten¬ 
dre, le parti le plus sage et le plus convenaljle qui 
reste à choisir. Leur communauté pense si bien de 
meme que, si TAcadémie veut s’y accorder, elle 
paiera volontiers la moitié des loyers échus pour 
raison du logement de la jonction, et qu’ils recon- 
noissoient être dus en commun. M. Ratabon, qui 
présida a Tasserai)! ée où se hasarda cette proposi¬ 
tion, n’en fut pas la dupe un instant. Il demanda 
à ceux qui la faisoient s’ils y ctoient autorisés par 
leur compagnie, et par un acte en bonne forme. 
Se voyant ainsi pris au dépourvu, ils répondi¬ 
rent qu’ils n’avoient rien avancé dont ils ne se 
tinssent bien assurés d’être avoués de leur compa¬ 
gnie ; mais qu’à la vérité les pouvoirs qu’ils en 
avoient n’étoient point rédigés par écrit. M. Rata¬ 
bon leur déclara que cela étant, il étoit inutile 
d’entrer dans aucune délibération à ce sujet ; que 
TAcadémie étoit toujours dans le dessein de con¬ 
server, avec la communauté des maîtres, l’union 
et la concorde la plus parfaite, et que, si eux, 

députés comme ils se disoient être, avoient quel- 
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que ouverture à faire qui pouvoit intéresser la 
compagnie, ils poiivoient venir en rassemblée siii- 
vaiile dûment autorisés, et qu’alors Ton verroil 
ce qu'il y auroit a faire, et s’il y auroit lieu de trai¬ 
ter avec eux. Ils sc retirèrent avec cette réponse, 
qui leur fit Lien concevoir qu’ils avoient manqué 
leur coup. 

Cependant, dans la vue d’écarter les soupçons 
de dehors, et sc donner de ce cote un aii' de gens 
à conciliation, ils sc. présentèrent en rassemblée 


indiquée ; mais c’étoit pour y tenir un tout autre 
langage que celui dont ils avoient amusé la séan¬ 
ce précédente. Piien ne les déceloit mieux que 
cette tergiversation. Ils demandèrent cette fois 
l’exécution pure et simple des articles de la jonc¬ 
tion , et notamment la conservation de leurs séan¬ 
ces. Un refus positif de l’Académie assemblée de- 
voit, dans l'idée de ceux qui conduisoient cette 
menée, opérer le meme effet qu’eût fait l’acte qui 
venoit d’échapper à leur adresse, et ce refus leur 
paroissoit immanqualile. La réponse du directeur 
démonta encore cette batterie-là. Il leur marqua 
que l’Académie rcspcctoit trop les commandements 
du roi pour pouvoir s’engager dans une discus¬ 
sion qui y paroissoit absolument contraire ; et, 
qu'au surplus, en tout ce qui dépendoit d’elle, elle 
sc feroil toujours un sincère plaisir d’aller au de¬ 
vant de ce qu’elle croiroit en pouvoir faire aux 
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majtrcs en general et en particulier, et de remplir 
à leur égard tous les devoirs de la justice, de Ta- 



sormais trop sur ses gardes pour donner dans les 
pièges qu’ils voudi*oient lui tendre. Ils se le tin¬ 
rent pour dit, eux et leurs adliérens, et ne se 
présentèrent plus a l’Académie, ni aucun autre 
membre de la communauté. 

Cette séparation actuelle, réelle et sans retour, 
termine ici la seconde des trois époques qui for¬ 
ment la division de cette dernière partie de mon 
traA'ail. 


FIN DU TOME PREMIER. 
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